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LETTRES 
SUR 

LA GRÈCE, L'HELLESPONT 

ET CONSTANTINOPLE . 

. LE'rTRE XI. 

A Constantinople, le 28 mars. 

Arrivée à Constantinople; aspect de 
la ville, éclairée par les illunûna­
tions. 

:Du mouillage de San-Stefano n~n1s aper­
cevions, vers le nord, une vive lumière qui 
enflammait l'atmosphère. Je ne la corn parerai 
pas à la froide clarté d'une aurore boréale: 
ce n'était pas non plus la teinte rosée du cré­
puscule ; elle imitait plutôt le reflet d 1un cou­
rant de lave enfla1nmée. 
- Le des.ir de voir de plus près ce spectacle 
extraordinaire nous tenait éveillés. Les re­
-gards dirigés d.e ce côté, nous interrogions le 
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plus léger soufle de vent , dans l'espérance 
qu'il favoriserait notre marche. Nos voiles 
étaient déployées. Enfin, elles s'enflent vers le 
milieu de ' la nuit, notre espoir se ranime, et 
nous voguons lentf~ment vers le but: à 1nesure 
que nou~ en approchions, la clarté devenait 
plus vive. Tout à coup des gerbes de feu jail­
lissent de la mer : ce sont les immenses mi­
narets des mosquées de Constantinople , et 
peu à peu une foule d'objets tous lurnineux 
croissent, s'élèvent du sein des eaux, et pré­
sentent enfin un ensemble dont l'œil est éoloui, 
et.qu'il ne peut e1nbrasser à la fois. 

Nous avions déjà dépassé les iles des Princes 
lorsqu'un caln1e , alors très-favorable , nous 
perinit de jouir du développement des illumi­
nations ; elles se prolongeaient sur les rives 
d'Europe et d'Asie , formaient deux riches 
cordons qui . paraissaient se rejoindre, et qui 
traçaient autour de nous un immense denli ... 

·cercl~, dans lequel on pouvait aisément dis .. . 
tinguer les mosquées i1npériales; car elles se 
dessinaient en traits de feu sur la voûte d'un 
~iel, dontcesvapeurs enflam1nées ternissaient 
la parure ordinaire. 

La rnosquée du sultan Achmet se faisait re­
znarquer par-dessus toutes les autres par ses 
_sjx minat·ets à trois rangs de galeries entou-
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rœs de larges cercles lun1ineux; ils se trou-­
vaient réunis par des guirlandes de feux de 

, diverses nuances, jetées de l'un à l'autre , et 
dont le scintillemer1t acquérait plus de viva­
cité lorsqu'un soufle de vent leur comn1uni­
q uait un doux halaücement. 

Cette réunion de clartés se réflétait sur les 
parois de marbre' sur les dômes dorés ' et 
faisait ressortir les formes et les ornemeris de 
l'architecture' tandis que les pins ' les cyprès 
et d'autres arbres dispersés · çà et là parr~lÏ les 
édifices absorbaient la hunière. Ces mas'ses· 
d'ombre, dont les fonnes et les couleurs étaient 
ph1.s ou rnoins obscures, produisaient des op­
positions et des contrastes piquans. Des c~­
lonnes de fumée ajoutaient du vague ·à cet 
eHet, et le rendaient encore plus magique, en 
voilant ou découvrant alternativement cette 
continuité de feux' qui suivait rinêgalité du 
terrain, et dont les diffërens plans plus ou' 
moins éloignés se détachaient les uns sur les 
autreS' se f~lÏsaient valoir lllUtuèllernent' et 
semblaient dispersé .. s à dessein pour éclai'rer la 
ville, et faire juger de son imrnense étendue< 
Mais l'éclat des mosquées et des monumer1s . 
publics se répandait sur leur alentour en flots · 
de lurnière, qui se fondaient insensiblement· 
avec l' omhre dans laquelle étaient plongées les 
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masures et les 1naisons, dont l'entassement ir-. 
régulier et les petits détails auraient nui aux 
beautés de cet ensemble imposant. 

-D~ plus, qu'on se représente ce brillant 
s_pectacle douhlé par sa réflection dans les eaux 
de la mer, qui, tant8t calme et lisse, répétai~ ­

fidellernent ces objets, et, tantôt émue par les 
<::ourans, les faisait ondoyer ; ou bien si les 
eaux, plus agitées, étaient soulevées par le vent, 
alors ces formes éclatantes, brisées de mille 
manières, offraient tous les accidens du prisme 
et lesfeuxscintillans du diamant: la surface de 
la mer en était enflamrnée, et les innombrables 
caïques qui sillonnaient dans tous les sens le 
port et I~ . canal, setnblaient nager dans une 
mer de feu. 

Enfin, les cris de réjouissance · du peuple 
qui s'agitait, cour,'!it sur le rivage avec des ­
flambeaux allumés, ou faisait retentir les airs 
d'une musique plus bruyante que m~lodieuse, 
mais qui n'en exprimait que mieux le délire de 
la j~ie, donnaient encore plus de mouvement 
à cette scène dont je n'ai tracé qu~ les prin­
cipaux traits, et qui sont bien loin de faire 
juger de la force du charme sous lequel nou& 
avons passé cette merveilleuse nuit (1 ). 

{1) La nuit suivante, étant mouillés dans le port, non& 
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' On prétend qu'un seigneur anglais, dssir~n.t 
jouir de l'a~pect .tant ·van.té d~ ~'cc~pital~; -~e:. 
J'Empire ottoman, · par~it ~de Lortdres · é~p:ue& 
et uniquem_ent dans ce dessein:; .(pi!' a!\riV..é.:de-" 
:vant· Constantinople il · en longe~L ]~ · crivia;ge ',. 
;péné_t~a·ju:squ' au fond du port, . et, apr~s : av~~~ 
_proin'ené· un c·oup-d'œil rapide · sur .tous. -lès~ · 
m·oi'lumens·, rep'artit aussit8t pour l"Angle.J -. 

terre'. sans jeter l'ancre ni n1ettr'e .pied' à ter~rt:f .. 
~uHe :part. Il prétcn·àait .avoir emp'oTté· ~une 

pius gra~Jde idé~ de cett~ ville, q~ s~il ·na-. 
v-ait visitée plus en détail, et 'peu.t~&t.re. airai-tl 
il. raison . . Mais que ne cho1sissait-.i1 une :ituit 

• • 1. 

par~ill:e à·celle que Ie hasard· nous a tp'r.ocurée :~ 
sans · doute' l'imp:r:ession q~'H ·en. aurait reçue,. 
au~ait été ·plus frappante , .. et .ce tableau qu'on 
ne ;péut se figurer si on ne' l'a ' vu' se ·serait 
imprimé bien· pfu~ vivement .dans son' iinagi...;~ 
natién. 
; €ependant un .noù.Yeau spectacle allait suc.!. 
eéde:r à·· celui ·de la nuit i·: l' aùbe _a fait palir: 
l'éclat des illninin3:tions. Le prèmierrayo:rr du 
·soleil, semblableà.up.: trait déGo:ché <il.el~Or.iént, • 

a subitetnent frappé .de nullité~toutas c.es cJ~u~:: 
! . . 1 .. ,· ' ; J r'.. • 

avons joui ~u même spectacle., e.t la ~ mosq,l}~~ r~pr~sent.éa 
dans la Planche 13 est celle dit-e lâ Sollinanl.e; en face: 

d.e laquelle nous nous trouvions , et que j'ai _eu ·Ie loisif 

t\e dessiner. 
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tés factices, et les a fait disparaître. Alors la 
scène a · changé, et nous a présenté un intérêt 
d'un autre genre. Les objets se sont dessinés 
dans leur fo.rme véritable et avec leurs cou­
leurs natu1"elles. Les contrastes étaient moins 
piquans, 1nais plus harmonieux: les mosquées 
éclairées des rayons du soleil n'en ressortaient 
pas moins par leur éclatante blancheur du mi­
lieu de la verdure, ou se détachaient sur l'azur 
du ciel et sur celui plus obscur des eaux de la 
mer, qui ceignait tous ces objets de son écharpe 
brillante et. mobile. Au reste, je n'entrepren­
drai pas de "décrire l'aspect de la ville et du 
port de Constantinople : l'idée qu'on en a, est 
si extraordinaire, que je craindrais de 1·ester. 
au dessous de mon sujet. Nous n'en avons pas 
moins été saisis d'admiration à la vue de cet 
amphithéâtre, bordé le long de la côte par les 
· ntiques 1nurailles de Byzance, parsemées d' é-
légans kiosques, surmontées des pins et des 
immenses cyprès qui ombragent les tristes jar· 
dins du sérail. Nous ayons passé en revue ces 
obélisques, ces colonnes, presque seuls té­
moignages de l'existence de l'En1pire grec; 
ces coupoles , ces minarets où est arboré le 
signe du nouvel Empire (Planche z4) (1) ;, 

(1) Je place ici la mosquée de sultan Achmet IH, 
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œs. 'lorigues files de dôm>es qui ~recouvrent . .les 
.bains. et les · hazards-~, 1et · Gette ~ foule·. de' palais 

doJit -l'architecture aërie'ime re&se'rnble' à ces 
châteaux de' carte$ (:n~nés . de; '·découpures' qui 
~bâtis~entle~ en1ans:,: ~t qu~n'ont guè:re plus dè 
solidité'; cetiruinense por-:t qù' ori nomrnait a vee 
.Y~Üsoii hi .Corne~ d'Or; .et dortt:les iootlPaïls dé:.. 

hartàssent~ et. ereus,ent ;sans cesse )le :ùt ;·enlia; 
ce-canal de·co.-nmunication avec les deux n1ers; 
~ont· les ~ives· son tt oinées :.d':hwbitatioils et de 
jardins; ::déliciëu.:x: .. · :. :} · .: ·. · 
- : ~ N <Zl:W AV ons . eri la .sa: tisTa~tion de. cônsfdérè:r 

à .loisir chacun dé C:es· objets n0u-tea:üx ;:til tant 
:qu~ ; pitt€U:~qaes ~ . ~ar' nqtrè r.Iùu~c=h:e' : étai~ si 
}e:r,d:e;; que lllO'US 11? ~ur.irc,>nS pU dénh}e:r :}~ f}OÏrite 

.du. :sérail si l':on.' n?~y.aitporté : ·dés~· cables ·à 
~errie~or A11Ssi~?t· 7ft1Ile l tronp~ . de :gens qui. font 
mét~~. de. ·vemo:.Uqùé.t r .les: ' rlaVÎr~~;; ·et : atten..1 

~ent::lé!u~ arxi v:ée :sur :le·s (tuais qui bordent les 
anilr.aflles, ~·- s:cui.t ·emparés de -!~extrémité dé/ 
~œ r aordages !,(e{t 'nous·· ont hélés .ttifldis q-ue 

;il<!J&::cha1on:p~s: : sou'tienœient le. ria vii€ ·à. qu~lJ, 

'J}ue ~~stattce du ~ord_, pour l'eri~êûher -·de : sè 
Jjeter· sur : les. ro~Imrs : et'les. débris . ·a,m.@tt~ëlcls . 

] _] ''l .. . ' . ' . . . l ·au, pas, ete. ~~ }etee~ :: . . -. :~ . ; .. ~ - ~ - ... : ' · · · 

\ep~'éientée pa~ ~n te.ms : or~~~~~~,' 'et_ te.il_~ ·.:<f~O .jè Pa;i 
-de~s1~é~ ' d'â.près:nàt~tr~ c(uelcirié tç~s ~1;~~~, ~n-re.ve~~lllt 
·tie la tour de Léand·re-~ 'C Vôjez: Lettre XXIIi:'} - ·: . 
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Au moment . où nous sommès entrés dans 
le port, les batteries. du ,sérail, de la tour de 
Léandre, de Scutari et de Tophana croisaient 
leur feu, et se répondaient par des salves ré­
pétées. V ne 1nusique gU:errière , composée 
<l'jnstrurnens à vent, partait de tous les vais­
seaux de Ja flôtte turque, et se m~lait aux 
cris de joie des habitaris qui bordaient le ri­
vag_e. 

La flotte turque était . pavoisée , et n·otre 
entrée dans le port avait l'air d'un triomphe~ 
Il était diHicile en eHèt-d'arriver dans un mo­
ment plusJayorable; et de jouir plus aniple­
lnent ù'uiJ.e fête qui semblait , être donnée 
exprès pox1r nous, et q'ù.e ·personne eflective ... 

. m~~t 11~ devait rnieux .apprécier~ Nous avions 
peine à nous frayer. 11m passage aU: _ milieu 
d'une prodigieuse quàntité . de ·caïques· èt. de 
bâtiiPens de toute espèce. On nous. saluait de 
tous côtés par des acclarnations , auxquelles 
nous répondions en faisant jouer notre · mo~ 
deste _artil1er,ie. Enfin :;- l'on a jete l'ancre :à 
1' échelle . de Ter sana ou des galères, ·et; .. par. ~e 
plus singulier hasard, tout près du local :où 
devaient se faire les travaux de laforme pour 
lescpiels nous avons été appelés, et qu'à notre 
grande surprise nous . a v ons vus déjà . coin­
lllencés et eu pleine activité. 
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Les chefs de la mission, le capitaine et l'in-
. terprète sont aussitôt descendus à terre pour 

aller faire part de notre arrivée au Capitan­
Pacha; et le reste de l'équipage a reçu l'ordre 
de ne pas quitter le na vire. 
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LETTRE XII. 

Constanti nople. 

Caractère_, mœurs et usages des marins 

grecs. 

Nous allons nous séparer de nos marins, et 
nous lisons sur leur front le 1n~rne sentiment 
pénible que nous fait éprouver cette sépara­
tion; ils en parlent avec chagrin, et nous le 
tén1oignent naïvement. En effet , peut-on 
quitter avec indiffërence et peut-être pour ne 
plus les revoir, des individus avec lesquels on . 
a long-tems vécu; qui ont partagé les m~mes 
dangers, les mêrnes plaisirs, et qu'on a appris 
à conna~~re en quelque sorte, dans toutes les 
situations de la vie. Il suffit en eHet de voyager 
ensetnble pour s'apprécier bientôt. Pendant 
cette sorte de détention dans un vaisseau, il 
est impossible de se cacher mutuellement les 
faiblesses ou les défauts de son caractère. 
Tantôt tristes, tantôt joyeüx, le plus souvent 
désœuvrés, il n'est pas d'instant où lJon n'ait 
des témoins de toutes ses actio!ls et, en quel­
flue sorte, de ses plus secr~ tes pensées. Cette 
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cohabitation forcé~ est la pierre de toi1che de 
l'mnitié. La p0litesse, 1es égards, en un mot, 
les manières de la soCiété , sont bient8t . ou .. 
bliés; ·tou3 se n1ontrent tels qu'ils · sont·· , et 
l'honlJne le plus dissim~lé se voit forcé dg 
déposer le 1nasque et le manteau de l'hy-
pocrisie. . 

Une_ traversée de quelques mois vautle meil~ 
leurtraité demorale, etl'on -y apprend mieux 
à conria~tré. , à scruter les hommes:, qu~on ne 
pourrait le · faire dans la .. société · pendant le 
çours d'une lo.ngue vie. Il1n' a ;paru qu'' en géné­
ral les. marins, et surtout' ceux · ·qui sont dé­
pouillés dë éet esprit mercantile qui dégracl~ 
les . arnes., perdent peu de chose à cet exan1en 
approfondi. tes vrais 1narins, 1nalgré-l'bu.­
mep.r bru-sque et souvent insociab~e qu'on lenr 
reproche:, ·n'en ont pas Inoiils la rüécieJ.l.S8 
franchise des hommes dela Nat~e. ; s'ils nou~ 
paraissent bons, ·ils sont en effet Jncilleurs qun 
nous, et leur caractère de . hoiihornie t:tt1 pe« 
bour:rue n'est qii'une écorce qui renferme les 
sentim~n~ les ·plus no~les. · . 

Au rnoment de rentrer dans le tourbillon 
de' la société' profitons de l'espéce d'inJé­
pendance'd'id~es q.u.e nous devons en quefque 
sùrte au séjour de la n1er. Libres de toute in­
flu.e~ce,étrangère, rasse1nhlous quelr1uœ traits 
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épars du portrait des Grées avec lesquels· nous 
avons vécu. Nous n'aurons peut-être plus l'oc­
casion de les juger aussi favorablement. 

Capitaine, officiers, matelots avaient les 
mêmes qualités et les mêmes défauts, à quel­
ques légères nuances près. Le .fond -de leur 
caractère nous a patu être un mélange de 
1égéreté, de faiblesse et de forfanterie. Aussi 
là.ciles à émouyoir que les enfans , ils ou­
blient' le moment d'après' robjet de leur 
pitié. Irascibies . comtne eux , ils · se• laissent 
ernporte"r à toute la fou gue de. Ja colère ' 
et se cahnent aussi facilement si on leur op~ 
pose la fr'?ideur ou si on leur irnpose par 
une grande fermeté. Nous n'avons pas re..:. 
marqué chez eux ces antipathi€s ,: ces. haines 
invétérées 'etùi :appellent la vengeance et tné.;. 
diteri.t la t:fahison~ ;]ls: se : ; disputai~tit : sou­
vent : les injures -amenaient une .lutté erttre 
les deux 

1 
ad ver saires , mais un troisiè1ne 

, mettait le holà en criant plus haüt· et : en 
:frappant plus f9rt · : là querell~ en· T€Stait là;· 
et un quart d'heure après l'qn n'y pensait 
plus. 

Sensibles .aux reproches .et au blame, la 
louange les flatte encore plus que les récom.: 
penses : le . rnoindre. succès léur donne de l'é..: 
nergie. Brav~s. et -souvent _té1!1Çrai:res· ·; tna1s 
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n'ayant pas assez de sang-froid pour être pru~ . 
dens, leur feu se refroidit par la réflexion; ils 
se découragent, perdentla tête : la crainte les 
saisit, et leur dernière ressource est d'appeler· 
la religion à leur secours; alors ils se proster- · 
nent devant la Panagia ~ prient arden1ment, 
font des "'œux et promettent des pélérinages 

. qu'ils exécutent quelquefois. 
Ordinairement très-sobres, ils profitaient 

néanmoins de l'occasion de faire bonne chère, 
et .alors ils s'y livraient avec excès, et suppor­
taient ensuite les _privations avec constance et 
surtout plus gaîment que nous. :Oans plu{)ieurs · 
circonstances nous avons reconnu qu'ils ne 
manquaient pas de présence d'esprit : notre 
capitaine en a fait preuve à notre relâche au 
cap Saint-Ange, et c'est par l'effet d'une dé­
termination subite , qu'il a sauvé son frère 
d'une mort cruelle (1). Nous avons aussi déjà 
par lé de leur adresse à tous les exercices du 
corps , et nous ajouterons que leur esprit a 
toujours de la vivacité et quelquefois de l'élé­
vation. 

Traités avec hauteur , leur orgueil , car ils 
en ont, se révolte d'abord; 1nais la faiblesse 
de leur caractère les accoutu1ne à plier dev~nt 

(l) Lettres sur la Morée, première partie ~ page 19 · 



de barbares 1na~tres~ Traités'aveo bonté, quel· 
quefois ils en abusent et deviennent· ti·ès-fa­
J;.lliliers ; mais sachez vous faire. respecter , 
soyez conflans avec dignité, et témoigaez-leur 
des égards et de la reconnaissance ., il n'est 
pas de services que vous ne tiriez d'eux , et 
une :bienveillance soutenue sera payée par 
leur amitié. 

Ils sont prodig1:les et désintéressés. Nos ma­
telots s'attendaient qu'àn'otre arrivée, chacun 
de nous reconna~trait par quelque don, les 
soins et les serv~ces que nous en avions ob­
tenus; ils n'ont pas été cependant plus atten­
tifs ni plus serviables les derniers jours de la 
traversée, ·qu'ils ne l'avaient été pendant tout 
s.on cours ; et lorsque bous nous somnies 
quittés , ils ont .été plus · flattés de nos renwr­
cîmens' que de rargent qu'~n lelir. a dis­
tribué. 

Adieu, bonnes gens qu'on In éprise à tort, 
ct qu'on 'calomnie avec aussi peu de raison, 
parce qu'on n~ vo_us corinah pas assez! La. 
jàctance et la malice qu'on vous reproche, est 
souvent innocente ' et vaut mieux qué l'hy­
pocrisie. Votre fi·anche rusticité est préfëra­
ble à des forrries recouvertes: dU: vernis d'une . 
froide politesse. Enfin , vos qualités vous ap­
pa,.rtieJinent, et la plupart de VO$ vices ne sont 
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que le résultat presque nécessaire de l'escla­
vage qui pèse sur vous. 

Je vous ai comparés à des enfans , et il ne 
vous manque en eHet qu'une éducation libé­
rale pour. devenir des hom1nes. 
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LETTRE· XIII. · 

. Constantinople. 

Description du faubourg· de Péra et 
de notre habitation . 

. D EP urs notre arrivée à Constantinople i1 
s-'est écoulé plusieurs jours, pendant lesquels 
il m'a été impossible de reprendre la plume. Le 
fil de Ines idées me paraissait rompu, et il fallait 
attendre le tenne de l'espèce d'ivresse qu'on 
éprouve lorsque, de la profonde solitude des. 
mers ou de pays presque déserts, l'on est 
~ransporté subitement au milieu du tourbillon . 
d'une capitale où toutes les nations ~paraissent 

se réunir pour se donner; en spectacle les unes 
aux autres, où les objets vous parlent un lan­
gage inconnu, où toutes les sensations frap­
pent tumultueusement votre 'esprit, et sem­
blent en un mot vous créer une nûuvelle exis­
tence. 

Ayant atteint le but de notre voyage, nous 
ignorons encore quel _en sera le résultat. Ce 
que nous avons de mieux à faire, c'est de sui­
vre 1' exe1nple des Musulmans, qui se laissent 
bercer par la. destinée et s'endorment dans ses 

bras. 



SUR LA GRÈCE. 

bras. 'Sui yant les ca priees .. de cette aveugle 
déesse, nous résiderons plusieurs années ou 
Beulement quelques n1ois dans ce pays. 

En attendant, considérons le séjour que 
nous y ferons, comme un exil honorable qu'il 
ne · tiendra qu'à nou,s de rendre supportable. 
La curiosité remplacera le sentiment; la diver­
sité, la nouveauté des objets, nous, distraira_ et 

· nous fera supporter l'absence et !~isolement. 
:Rien ne doit être inùifiërent pour un voya­
geur : les moindres objets acquièrent de l'im­
portan'ce en raison de leur nouveauté et de 
leur liaison avec les m~urs , , les us~ges et 
l'esprit · des nations. Transportés en quelque 
so~te dans un. ~utr~ siècle' nous aurons à ob­
server un peuple dont la civilisation est sta­

tionnaire ·, qui rejette tout ce qui tend à lui 
faire faire un pas_.de phls, et qui, fort de son 
ignorance ;s'~n fait u:p- mérite ~,;- : _€.t: .t?ero,bJe ne 
:vouloir tenir sa n1or~lité et se~ l_ul.çt~ères . ql~~ 
de ses vieilles instit~tions et qe ~ t iJa,Çl,ition.s res­
pectées, ·parce .. cp.i'~ll~s ~o~t l'héritag~ çle. ~ê~ 
ancêtres. C'est là que ·n.ous poUr,rons : x~ço'n1 
p;a~tre l'empreinte encore lisibl~ ·des : ~S:ages 
et des préjugé~ antiques; car il · s~rnb~~q~cdes 
rurcs ont échappé arl fi·oisseJnejnt -àe la !pir.­
culation, qu'ils .se so_nt isolés, et qJ.l~ils : èon­
serv~nt une imperturbable inlmobjli~é_a.ù · mi-_ 

Partie II. B 
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:lieu dès étrangers qui les entourent, qui bour~ 
donnent et se })ressent autour fl' eux, tandis 
que les autres nations' par leur ·con tact' leur 
mélange continuel, ont perdu cette empreinte 
et cette originalité primitives. .. _ 

Noùs trouverons une agréable occupation 
dans l'étùde d'une nature aussi variée què 
nouvelle pour nous. Je jetterai ·. au hasard; 

sur le papier, les idées ét les réfl~1eions que lés 
objets m'auront suggérées, saris sili~~e d'autre 
ordre que cel~i de nos l)rornenad.es ,--'qui ·n'e11 
auront aucun elles-mêmeS'. J è ne: td~rirai ce 
qne j'ai vu' de que, rai ·éprouvé ·que pour sou~ 
lager tna mémoire, et -c'est· ia coll~tion de 
ces feuilles. éparses qui ·.Sera là rruitière de _tnè·s 
lettres.· · · ( 

Il existe assez de descriptions de la capitale 
de 1'B:rrrpire . ottoman : ·ori 'éon;naît sùffisam .. 
ment sa situation rnajestueuse; la boi1té "CLé 
son port, la division de · ses : quartiers et Ja 
co~struction ·singulière de : ses 1nonumens4 

Après tant. de voyageurs iqstPttits il ne · doit 
me rester qu"à glaner; au,ss! 'ai-je' renoncé a~ 
dessein qrie j'il vaîs de cJ asser c~·s bulletins dans 
un ordre suivi et rnéthodiqu_e : il aurait fallu 
rethplir les intervalles vides par des · choses 
trop connues ou qui auraient e:xigé de longues 
recherches. 



SUR' LA. GRÈCE. 19 ' 

J'habite, avec l'un de mes · cornt1agrions ~ de 
voyàge , une petite tnaison située sur les hau­
teurs de Péra.-Elle appartient: à une bonne 
veuve · qui se ~ prétend d'or:igine . fi~ançaise, et 
qui parle en eHet notre langue avec ... assez de 
facilité : c'est une des raisons qui noHs :o:nh dé~ 
terrninés à choisir cette demeure ; car la p:a..; 

. trie absente donne de l'intérêt àr tou1: ce .(lui 
la rappelle. D'ailleurs·, les consèils·rde :q:Hè 

,. ... .. 

brave femme nous ont déjà été fbrt:~tiles, 

~t, dans la simplicité de son cœur;~ .èllei. nriüs 
· donne beaucoup de · renseignémen~que J n~u:i 

n'obtiendrions ·pas·: de · ceux .qui:;~ ·so~s·Je~ non1. 
de drog1nans ~font le métiertde cic{J'rone, d~in~ 
terprète et de courtier de hieri .des 'marchan-; 
dises. Ces gens (qu'il ne faut pas confondre 
avec les drogmans attachés au Gouvernement 
et aux légations étrangères), sachant presq11e 
toutes les la:rigu'es, ont l'air d'avoir perdu dans 
cette étude ef dans la f:réquenta.tidn- d'indivi -. 
dus de tous-les pays leur type:origi~ire. On 
peut les compafl'er à ~es tnonnaies usées : aux~· 
quelles on .ii' attache · nulle confiance ,-.et , :qui . 
:p' ont aucune valeur intrinsèque ·,:· m~is : dOflt 
l'usage perpétue le cours. . 

Nous avons bient8t reconnu èn•effet que le 
vo-yageur, riche surtout, est .ordinairement ]a 

dupe de son interprète et du janissair~ qu'ü 
B .:Jo 
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croit ' devoir traîner à sa suite; l'un dorr "lui 
donner la facilité de tout voir et lui tout ex~ 
pliquer; l'autre doit le garantir des insultes .. ; 
et pour se rendre nécessaires· ils lui exagé­
rèrontd.es da'I1gers que courent ,les étrangers 
isolés dans·l.es .rues de la. capitale : tous deux, 
loi~ de lui.&tre vnii.mentutiles; ne font:qn'en-; 
1iravensamàrche: un firman rnême du Grand~ 
Seigneur fâit:sou vent fkrmer toutes les portes; 
et éloigne· les occasions d'observer avec fruit. 
. La Ineilltmr.e•recommandation est celle d'p.n 
liO~lille · flec cronfiance du pays et quelque ar­
gent; le.·premiex: n1inspi:rera .aucune dé1iance, 
etJê s~concl, -,·~(}mme 1' on sait, !Se.rec.ommande 
par rlui"n~mé~o Dè.cette·tnanière on se présente 
modestement·, sans bruit :' un. signe expressif, 
un deigb sur. .le. bouche, dans la main une pias~ 

, tre,, .on ·l-épondra aussitôt p~ un. signe pareil , 
on atten dr~ que l'œil du passant soit détourné.; 
alors onentrouvreune .portequise refermesur 
vous. V mis .suivez ~n sih:!nc~ ·v:otre rnystérieu~ 

conducteur , ·et par ce 1noyen vous visiterez 
le~ m·osqué~s, les tombeaux, .les 1ieux les. plus 
secrets:;: tanpïs _que le drogman et le j anissairé ; 
considérés comrne espions du Gouvernement i . , 
auraient in1piré la défiance et empêché les gar-
diens des 'lieux publics d'y recevoir des infi­
dèles,. dans la crainte d'en être trahis. 
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Le, ~q_riar.tter de ~-ér'a est celui :où 'log~nt l~~ 
ambàssàdéu'rs des puissances érr·~ngeres et tous 
les voyàge:t1rs européens.? · q·-Q_e ~ Fon ·confond 
sous le nom de Ff·a·ncs. ·J_l occupe la: sornmité 
d'un coteau ·qhi fait ·pentlant-· ~vec la pointe 
du sérail' et .n'en . es~ séparé ., . ainsi . cl lie de 
~o~t~-:n~inôple ·, que · par· l~ p?rt. · Cett~ parti~ 
de. laë:~8te, 'qui est diviséè ·e'n plusieurs autrès 
quartiers; est habitée ·par les·Francs, les Grecs, 
les Armëniens et les J nifs. ··· . 
- La grande rue 'de Pér·a ani<1ins l'air d'appar­
tènir à un · faubourg .de · Constantinople qu'à 
une ville de France et d'Italie : on y voit des 
bo~utiqu.es, dés éafës, des auberges tenues par 
des Francs, e.tjus·qu' à un restaurateur français; . 
Goniine on y rencontre: peu de Turcs ·, et que 
les Francs y -conservent leur costlime, on peui: 
quelquefois se faire illusion let trompe;r ainsi 
l'absence. Qu~lques-~ilsdès .pala.isdeslég-ations 
offrent tn&me àÏ'œilsurpris le bon goût d'ar..;.: 
chiteçture grecque: ces colonnades et Ces fron­
tons de rnarbre contrastent avec les aréade~· 

ogives·, les· d~ines et lcs·flêches aigu~s des 0ons­
tructiDns 1nusulmanes ( 1 ). On y trou~e _ lu-

(1 )'La ·vue q-qe je donne ici (Planche d ): est prise. des 

fènêtres du pal~is de France; ~lle peut dorüH:lr une .idéê. 

· de 'Ce méla~ge dè const.r:nctions di verses .. Le 1n·e.rhier plan 



sieurs églises:; mais elles ne sont ornées qu'à 
l'intérieur de tous les attribut$ de la religion 
chrétienne~ et elles _sont pri"-ëes de leurs clo­
ches~ · On y supplée , pour annoncer l'heure 
de la prière , par la cresse lie, comme dans la 
primit_ivé église. D'ailleurs, le chrétien voya-. 
geu:c ~ transporté dans de lointains climats, 
voit croître sa ferveur pour une religion qui 
est souvent son unique refuge' sa consolation 
et. tout son espoir; at.'issi n'a-t-il guère besoi:q. 
d'avert~ssenient; il se rend sans appel, et ap­
proche avec recueillenwnt de la célébration 

' des saints mystères. 
, Ces églises n'étalent pas à l'extérieur un 
vàin luxé qui pourrait attirer, comme cela est 
arrivé souvent, les funestes eHets de la cu­
rieuse intolérance des Musulmans. La maison 
du Seigneur, · assez recommandable par elle ... 
même, préfere 'd'attirer les cœurs plutôt que 
les regards; mqdeste, elle ne s'éléve qu'à l'abri 
€t- pour ainsi dire à( l'ombre 

1 

des palais qui la. 
protègent. · 

Dans ce faubourg on rernarque aussi beau-
. . 

----~----------~--------------------------· 

offre une portion du jardin du palais de France :à droitê 

on voit celui de Venise; sur' la gauchè, une partie :du 
faubourg de Péra , et , dans le fond , la · pointe du sérai} 
et l'en1!rée de la mer de Marmara. 
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coup d~ maisons qui appartiennent à des gens 
riches ou à des négocians, et qui so11t cons: 
truites et même meublées à la française; mais 
celles des simples particuliers sont, coinme 
presque toutes les habitations de Constanti­
nople , construites fort légérement . en bois-.­
Celle que nous avons choisie. pour notre de .. 
meure est l'une des plus rnodestes; elle n'a 

qu'~n étage que nous occupons; le rez-de­
Ghaussée est habité par la propriétaire et sa, 
fàmille, qui ·s'est réservé l'usage d\in peth 
jardin planté de quelques arbres fi·uitiers. 

Notre appartement consiste en trois pièce~~ 
~elle du milieu est commune; eUe est boisée; 
et consacr~è presque uniqueuient à l'usa~e da 
la· balan çoiré, qu'on retrouve 'dans presque 

toutes les rnaisons des ·Turcs. Cette pièce où 

ils se réunissent, remplace à peu près nos 
salles de billard; et leur procure autant d'a~ 
musernent et.moins de fatigue; elle leur paraît 
si indispensab!e , que les ~nfans. deJa maison 
se trouvant privés, bien màlgré nous; de leur 
jeu favori, ont établi une autre escarpolette 
sous nos fen~tres, dans le jardin, et ils y font 
briller une adresse que nous sommes bien loin; 
d,av·oir atteinte. 

~ous apprenons aussi à .nous passer d'un~ 
foul~ de uteubles que nous croyio11S ·d'abonl. 
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indispensables, et ··qui ne nous paraissent tels 
que par l'effet de l'habitude. Je n'ai, dans ~:na 
charnbre, ni lit, ni table, ni chaise, meubles 
considérés con1me inutiles en ce pays ,, où l'on. 
reste ·accroupi ou couché sur un tapis, une 
natte ou des coussins, pour donnir, _manger, 
travailler et m~me écrire. 

On ne ·connaît pas plus les rideaux et les 
draperies, à plus forte raison · les chen1inées 
et les poeles. L'on ne se sert que de brasiers, 
et cette manière de se chauHer entraîne sou­
vent' de grands . inconvéniens ; elle devient_ 
mê1ne souvent la cause des fréquens incendies 
qui désolent cette ville. Au reste, habitués, 
comn1e nous l'étions, à la gêne qu-'on éprou~e 
lorsqu'on est long-tems entassé dans un vais­
seau ' 1 nous devions trouver notre apparte­
ment fort -agréable. Les murs en sont revêtus 
de stuc blanc , veiné de bleu, et le plafond 
figure un berceau à cmnpartimens. Une es­
trade élevée de 'six pouces' ee qui entoure la 
chambre, est garnie d'un 1nince 1natelas et de 
C01.1ssins qui nous servent de lit en In~Jne tems 
que de siéges. D'ailleurs, notreinalle remplace 
pfovisoirement la table. Nos croisées sont 
garnies de petits carreaux de verre de diffë- . 
rentes couleurs, genre de 1 uxe recherché et peu · 

commun. Je suis enfin dédonunagé de quel-_ 
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ques privations par l'admirable aspect dont je 
jouis de 1nes fenêtres; elles s'ouvrent sur la 
rue de Péra. V n mur peu élevé et qui sert d'en­
ceinte à un vaste terrain dépendant de la mai­
son dês ichoglans ou pages du Grand- Sei-­
gneur, ne n1' empêche pas de jouir d'un point­
de vue varié et lointain. Ce bâti1nent m' ofire 
sur la gauche une masse i1nposante et quel­
ques détails curieux, tels que la porte de la 
première cour, qui est couronnée-par un large 
toh, peint, doré, et soutenu par des poutres 
inclinées en forme de Sou de consoles à jour, 
et dont l'extrémité pose à terre. Le péristile 
est supporté par des colonnes de bois peint eR 
rouge et blen. Ses longues 1nurailles , percées 
de petites fenêtres pointues, garnies de cannes 
croisées, sont sunnontées de plusieurs mina­
rets peints en blanc , dont la galerie imite la. 
fonne d'un chapiteau gothique, et dont les 
flèches · sont argentées ou dorées. 

Le terrain attenant est planté de cyprès. 
Leur éternelle 'et s01nbre verdure se détâche 
sur la teinte plus claire d'un frais gazon qui 
sert de pâture à des troupeaux de chèvres, 
et de promenade aux gardes et aux officiers 
des ichoglans. 

Quelques hautes maisons et unë partie dn 
palais de France n1e dérobent, sur. la droite , 
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la vue d'e Constantinople; mais, dans I'~nter­
-valle que les cyprès laissent entre eux, j'aper­
çois les gro11pes des n1aisons du quartier de 
Tophan_a, qui suivent la pente du terrain,-et 
semblent s'abaisser exprès pour rrw pern1ettre. 

'de découvrir la ligne horizontale elu canal de 

laMer-Noire, sans cesse couvert de caïques 
et de vaisseaux; au-delà, et sur la rive d'Asie, 
la v.ille de Scutari , dominée par ses monta­
gnes couvertes de hauts cyprès; un peu en 
avant ., la tour de Léanclre se distingue comn1e 
un point blanc à la surface_ des eaux, et la 
n11it elle se fait aussi remarquer par les feux 
de son fanai:; enfin, mon horizon s'élève en­
core, s'enf()nce du rr1ê1ne côté, et me déco"':lvre 

un((_échappée de la mer de Mann ara , une por...; 
tion des ilès des Princes, qui se pyramident 
avec la cime éloignée de l--'Oly1npe couvert de 
neiges resplendissantes. 

Lorsque, dans n1es voyages, j'ai fait qnel­
«:lne séjour dans une ville, j'ai cherché, autant 
qu'il m'a été possible, à me loger dans un en­
droit élevé' d'où je pusse découvrir un vaste 
l1orizon ou un bel aspect. Indépendamment 

de cet avantage, on y jouit toujours d'une plu& 
gra:r;tde clarté , on y respire un -air plus pur y~ 
ei je ·ne sais quel sentiment qui rafi-aîchit les 
sens, dissipe la n1élancolie, fait naître et ·en..; 
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tretientla joie, élève ]'ame au-delà de la sphère 
com~une , ét la ' pénètre de reconnaissance 
envers l'Auteur de toutes les merveilles que la 
Nature déro~ie sous vos yeux. Est-il rien·, en 
effet, de plus doux que de promener ses ·re­
gards sur de vastes campagnes , de les reposer 
sur la verdure des prés ou sur celle des fo!.. 
rêts, de suivre le vol rapide des nuages ou de 
les voir se peip.dre dans les eaux' et fle n'avoir 
enfin d'autres bornes que les cim~s découpées 
des Inontagnes lointaines , qui semblent se 
confondre par leu:r; couleur diaphane avec 1~ 
'vapeurs de l'atznosphère. · 

De co~bien de plaisirs purs et variés' se 
prive volontairement le triste citadin qui s'en• 
terre tout vivant dans de sombres réduits, en­

fermés de tous· côtés par des mùrailles ; il ne 
voit 1~ soleil que rarement, jamais la ver­
dure; il ne respire qu'un air épais et chargé; 
de tous les rniasmes de la décomposition. 
Pâle, défait, accablé d'infirmités avant rage, 
dévoré par 1 'ambition, il consume sa, vie au­
toùr du palais de la Fortune ~ et souv,ent 
nwurt avant d'avoir obtenu un regard de la. 

capricieuse déesse, pùni en f!Uelque sorte .. par­
la Providence, de ce qu'il a abandonné Je sé­
·jour'naturel de l'ho.mme, ét dédaigné les fi·a­
vaux et les plaisirs de la cârnpagne. 
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LETTRE :XIV. 
C qnsrançiuop,le. 

Càïques turque~ ; échelle du. Yisir; 
fontaine et porte du sérail; At­
meidan, ses obélisques; leur des­
cri.[Jtion . . 

L'oN juge bien que nous devions être impa­
tiens de prendre de Constantinople' une idée 
différente de celle . que le. faubo1Irg de Péra 
pouvait nous en a voir ·donnée.: Nous étions 
aussi cùrieux de juger par nous-mêmes , s'il 
était vrai que la ville fût' aussi affreuse dans 
l'intérieur, qù'elle _est belle au (ichors. A cet . 
effet ," nous nous som1nes fait conclurr'e· à l'un 
·de ces petits ports ou échellr;s_, où l'on s'em-:_ 
barque· pour passer à Constantinople :ce sont 
des planchers supportes par des piloti$, et assez 
avancés en mer pdur que les caïques .trouvent 
une profondeur , d'eau telle, qu'elles puissent 
y aborder et en partir à la rame , les Turcs ne 
se servant pas' comme nos rnariniers ' de crocs 
ni de perches. Les-bateaux se rangent le ·long 

de c~s échelles ' dont ile nom ' par . une sorte 
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d'analogie·, a été donné à tous les ports ou 
échelles du Levant. 

Ces embarcations se louent, comme n.O$ 

carosses de .place' ·à la course ou à l'heure; 
in ais il ep GQÛt~ ;infir!iment 1rtoins cher. On les 
choisit plus ~'4 moins grandes, et avec un nQm~. 

· bre de· ranH;:~;rs proportiÇ>nné a.u. rang des per:­
sonnes, ou. à la promptitude avec laquelle on. 
desire ~tretransporté d'un ql.J.arti~r à un autre .. 
' Il n'est, pa~ hors de propos. de décrire ces. 

sortes de bateaux, qui diffèrent essentiellement 
des nôtres par ~eur construction élégante et. 
par leur légéreté.- Ils se tenninenten bycs :r.~~ . 

levés, pointùs et tra:nchans : leur .quille pré-:-~ 

sente un angle: e:x:trêmeine~t ~igu; ce qui leu~ 
donne l'avantage de 1endre les flots avec· un~ 
vélocité .incomparable , mais les rend si vo­
lages~ qu'il faut avoir la précaution, lorsqu'on 
s'y embarque, de poser le ·pied: aù centre d-e 
la caïque;. car si on appuya~t .. sur le bord, on. 
risquerait dela faire chaviren Irfaut aussi ob­
server de se pl-acef au fond oti aux èxtré1ni tés , 
et l'on est même obligé de s'y accroupir lt la 
manière des Turcs , et de garder 'comme eu~. 
la plus parfaite immobilité; ce qui était Jort 
difficile pour nous, car chaque objet nouveau 
excitait notre surprise, et nous ne pouvions 
nous empêcher de la manifester par des In ou· 
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vèmens qt1Ï donnaient de l'hutneur -à TIOS. COll~ 
d~çteurs, et leur fa~saient d1te(p:1.:ils.airnaient 
rr.rieux coriduirè sept turbans qu'uli' chapeau. 
:Les caïques du Sultan sont ·immen$es et rn agni-· 
fiques; elles contiennent; ·outre un tende let 

ou cabinet cou vert et drapé:en·rouge·; ·un grand 
· norribre de rameurs. Celles des rnirtistres et 

des _gens .riches ·:n'ont point de tei:tde}et, mais 
sont peintes~; sculptées' et dorées. :· Des dessins 

. . 
arabesques ou niéapdres serpentent :au dehors, 
àurles flancs etinêmedan·S: i'intérieür~ Ces des­
&ins, souvertt d'un goût exqnis et exécutés 
avec une rare ·perfection' consistent Èm guir..: 
landes de feuilhtgês·, de fleurs ; ou en · arabes­
<rues, dans la ,çornposition des(rue}les il- entre· 
qllelquefoi·s des· ànimaux et surtqut des oi .. . 
s;eaux. Tous ces objets, reprJs~ntés avec:leur8 

couleurs n~turelles ou :r.ehaussés· d'or' .brillent 

au soleil d'un éclat .d'autant plus vif, que la· 
Inarche de la caïque est plus· rapide ...- : ·· 

· Les bateaux· o-rdinaires sont · de la 1n~mo 

f.onne, quoique plus petits; ils son:t orn~s a ve0 

moins ' de l~xe ' .mais avec le Ill~rne ;goût. Les 
bordures err couleur y sont incrustées dans le 
~Jois, qu'à cet ef(et on entaiile assez profou_ 
dén1ent aveq des outils trançhans et en suivaltt 
les traits du dessin. O:n remplit · ensüite ces 

-vides avec de$ 'dtesou desrésiriesd.iversement 
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c.olorées; et au moyen de cette espèce cie 
scagliola ( 1) oit représente également toutès 
sortes d'entrelacs arabesques qui, vU: 1a n1à"l' 

~ tière colorante dont ils sont corilposés et leu~ 
incrustati0n -, 'résistent à l'action de l'air, de 
l'eau, du frottement, et pèrmè:ttent d'entre­
tenir les parois de la càique aussi ,propres·; 
aussi brillantes que la plupart de nos· meubles~ 

Cet usàge devait être- connu ·des Anciens ·;' 
car l'on sait qu'Us exécutaiênfbeaucoup d1 oU:..J 
vrages en cires ·colorées, et les historiens se 
plaignàient même qu'à Roine cet art, ou plu­
tôt ce niél:'ier' . était infiniment plus· lucratif qué 
la sculpture· et ·même la statüaire ; ·auxquellèS 
il faisait beàue~:hip-de tort. IYaiÎl-eu(s, les Gh~cs 
et les Romains connaissant l'art de l'iücrusta-: 

.. 
( 1) On . p~urtait ~ême. croi.re que,. cet usage turc a 

donné aux Üaliexi~ -i~ première idÙ d~ \a ~c'agliola : . J'ai 

parlé de cet ·art mod~rne et peu conhlt: cl~ns une notite 

insérée dans le deùxièine volum~ des Annales des P. c1ya.J 
g~ de 1:808, de M. Maltebrun, et relà.tive .au couvent 

~e Val-Om.brosa, où l'on voit les pJJemiers essais de sca­

gliola faits . par Dom Enrico Hugford , religie~ux de ce 

~uvent, et mort en 1 771. Cet art a po~u· hut d'imiter la 

mosaïque' ou plutôt de copier un tableau a~ ~oyen d~ 
· p~tes d'une sorte de stuc coloré, dont le, rapprochement 

soit susceptible de former un corps solide comme le mar­

bre, et pmpre à recevoir le même poli . . 

1 
-l 

1 
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tion, comme on le voit par leurs n~osaïqùes 
en pierres dures et en émaux; coJorés_, il est; 
p.r:pbablc qu'ils employaient aussi la cire en 
incrustation p9ur ·orner Jeurs meubles, faits 
de Inatières moins solides, et qui, n'a-yant pu 
se conserver jusqu~à nos jours;, .ne nous ont 
pas permis de juger de ,cett;e br(lnche de leu:~; 
industrie. Au r~ste, elle d~vait a voir .bèaucoup 
~erapport . ayec celle des Tur~s, q~1Î : 1n'a p~ru. 
d'autant plus remarquable, qü'on p.eutla·con .. 
~idérer comme laréq.ovat~on .de cet u~age an­
tique. Toutes les autres parties.de :.Ieurs ·ba­
teauf sont taiH~es, ·polies et cirées avec soin~ 
Leurs raines s9~1t ; aussi très.-qiffér-entes de$ 
pqtres. et pe~t-:-~tre d~un usage plus faqile; eUe~ 
sol}t renH~es ve~s ~a. poigné~ pa,r :u,11 bourre'"~ 

let du mêrne _bei~~~_l.'~~}!ltrQ~~:t~}!_ . mê1ne d ti 
plomb pour le ren~r~ plus ~o_ur~~ . ~e :n::tanièr~ 
que, le poii~. d'àr:)pui de la rame se tr'o~vant;... 
peu près ent~e le b_ourrelet iet,l'e?C~~énüté plat~ 
qui touche à l'eau, la pesanteur..-<;l~ · ç~ ~bourre~ 

let tend à mettre les deux bo·ufs de la tmne ~ll. 
équilibre : le ce11tre de gr.avité se tr'ouvant:. 
n1ême très-rapproché d~ bourrelet, 1~ force 
d'iinpulsion de la rr~ain qui fàit àgir la raine; 
est dixninuée dè t'oute la force ~'inertie ou dé 
la -pesanteur de. çe bourrelet; l'action en de_ 
vient m9ins pénible. .ct_ plus 1)rompte, et la 

résistance 
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résistance qu'oppose l'eau en parah amoin­
drie. Ces rames n'ont pas même besoin d'être 
attachées au bord dn bateau; car, si on les 
abandonne , le poids du bourrelet force l'ex-:­
trémité plate, beaucoup plus légère, à sortir 
de l'eau; elles reto1nbent dans _l'intérieur, et 
ne risquent pas d'être entraînées par le cou-
rant. 

Les ra1neurs, vêtus très-légérement d'une 
, chemise ouverte sur la poitrine , d'une large 
culotte, les b:ras et les ja1nbes nus, et la tête 
couverte ·d'une si1nple calotte rouge, sont 
genéralement aussi forts qu'adroits; ils se tien­
nent debout, et font agir leurs rames en 'les 
pot;tssant devant eux: et s'inclinant tous en­
semble; ils 1narquent même quelquefois la­
mesure par quelques chansons. 

C'est ainsi que nous avons traversé le port, 
nous dirigeant vers .!' échelle du Visir ~qui est 
la plus voisine de la grande entrée du sérail, 
et celle où les ambassadeurs mettent pied à 
terre lors de la -cérémonie de· leur présentation. 
Cette partie de la ville nous a paru assez .agréa­
ble : les rues en sont larges et bien percées; 
c'est aussi celle qui attire d'abord les regards 
des étrangers, parce · qu'on y voit rassen1blés 
plusieurs monutnens, tant antiques que de 
çonstruction musulmane. L'on suit les mu-

Partie II. C 
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railles du sérail pour arriver à la place où se 
trouve la porte par excellence, qui a fait donner 
au Gouverne1nent le no1n de Sublime-Porte. 
Elle n'a cependant rien de remarquable, et 
on l'a souvent coin parée à celle d'une prison. 
En effet, ces gardes armés et d'un aspect sé­
vère , ces fenêtres grillées, ces tours sur les­
quelles des bostangis veillent sans cesse; enfin 
ces murailles épaisses , élevées , garnies de 

1 

créneaux, portent un caractère d'austérité qui 
inspire la tristesse , quoiqu'on ait cherché 
à en égayer l'aspect en les blanchissant à la 
chaux. Cette couleur tranchante affecte et. 
froisse en quelque sorte les regards, et ne 
filit que mieux apercevoir' les crevasses et les 
brèches qu'on ne s'est pas donné la peine Cie 
réparer, et qui décèlent les formes de la vé­
tusté sans en avoir la livrée. Il y a quelques 
constructions qui gagnent à ce recrépissage; 
mais la plupart des monnmens antiques, traités 
de cette manière , perdent leur caractère res­
pectable , et, revêtus négligemment d'un en­
duit de pl~.tre, ils ressemblent à ces masques 
de vieilles coquettes, dont les rides, remplie-s 
de céruse, n'en sont que plus apparentes et 
plus difformes. · 

La manie quJ ont les Turcs de peindre toutes 
les maisons en blanc ou de couleurs vives 
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rompt l'harmonie de l'ensemble, et contribue 
à donner à la ville un aspect bizarre, qui ne 
pourrait être r~présenté dans nil' tableau sans 
lui donner l'apparence d'une sorte de rnarque­
terie. Cet effet est surtout remarquable le long 
de l'enceinte des 1nurs du sérail, du côté de la 
mer: les nombreux kiosques bâtis sur ces mu­
railles noircies par le tems auraient formé au­
tant de taches. Pour éviter cet inconvénient, 
on est tomb~ dans un plus grand, en peignant 
les alentours d'une couleur blanche; enfin, 
l'intérieur de Sainte-Sophie n'a point échappé 
à cette mode barbare: les 1narbres précieux, 
et surtout les n1osaïques dont le dôme était 
orné , ont disparu sous plusieurs couches de 
lait de chaux. 

Revenons à l'antique enceinte de Byzance, 
qui forme celle du harem des Sultans. Elle 
n'est point encore assez élevée à leur gré. 
Pour mieux dérober aux regards l'intérieur 
de .ce séjour mystérieux, on a planté der­
rière ces murs, des cyprès, des pins et autres 
arbres toujours verts, qui forment presque 
partout une seconde barrière impénétrable. 
Cependant, conune la ville est b<ltie sur plu­
sieurs collines , il y a beaucoup de maisons 
plus él vées; aussi, pour opposer un nouvel 
obstacle aux curieux, a-t-on dressé, dans 

C2 . 
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quelques endroits, de grands mftts, auxquels 
on suspend des toiles qui doublent la hauteur 
des murs. Cet usage, inspiré par une jalouse 
méfiance, est une imitation d'un stratagème 
de guerre des Anciens, employé dans le siége 
de plusieurs villes (r) , où les habitans ten­
daient sur leurs rnurailles de larges rideau.x de 
poil de chèvre, lâches et flottans, qui servaient 
à am.ortir la violence des coups et à garantir 
les soldats, qu'ils dérobaient en rnême te1ns 
à la vue de l'ennemi, auquel ils ne se rnon­
traient que pout lancer des pierres et des ja­
·velots. Néanrnoins, malgré ces murs, ces toi.:.. 
les et les plus sévères défenses, il existe encore 
~es indiscrets, qui, du somrnet des terrasses, 
plongent un regard furtif clans les jardins où. 
se promènent les fem1nes du sérail; ils s'ex­
posent cependant à une punition terrible, et 
l'exemple d'un drog1nan de Venise, qu'on af: 
fecte de raconter, ne corrige pas les plus cu-
rieux. ' 

On prétend que le sultan Ibrahi1n, de l'un 
des kiosques du sérail_, où il se livrait à la joie 
avec plusieurs de ses fe1n1nes, et d'où, au. 
moyen d'un télescope' il parcourait des yeux 

( 1) Aux siéges de Bézabde et de Pirisabore , en 36a 
et 363. (Voyez Ammien-Marcellizl.) 
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1es plus beaux asp"écts de. la côte, ·ayant, par 
·le plus singulier hasard, dirigé le tùbe vers· 
-une maison très-élevée, il y. aperçut Çet in-
terprète , qui lui-même, anné d'u~e _ b1~ette 
de lon gue vue , essayait de surprendre 1es . 
mystères les plus secrets du harern. L'on :juge 
de l'étonnement et du courroux que cette . 
action hardie et coupable dut in~p1rer au 
-Sultan; aussi donna-t-il l'ordre de s'ènparer 
du sacrilége , de le pendre snr le .lieu, et l'on _ 

·ajoute qu'il ne se retira lùi-rD:~rrie q~'ap·r~~­
·avoir vu ses ordrés exécutes. · · · · · • · 

= Sur la plaée extéri~ure du sérail on a cons­
·truit une très-jolie fontaine · ( P lanchë z6), 
ombragée par un· ·bouquet d'arbres.' Elle e'st 

--dè forme carrée' re.vêtue de-marbre ' flanquée 
·aux angles de tourelle$ tondes; et surmontée 
de' cinq 'p_etits dômes èouverts· de :plbrrib. Les 

. paroi-s sont sur<&hargées de plusieu:ts ;rangs d'a­
. rabesques peints de~vives c_oulèurs et d'orne .. 
·mens.et filets dorés. L''aspect de ceLte fontàiçe 
·est agré'able' et 11 est d'ailleurs arii~.é sans 
.cesse par des gro~pes de figures : ce· SQ~t des 

·Turcs assis au pied d~s a'rbres, qi.ii -fument 
:leur pipe, en s'adressant quelques monosyl:.. 
·Iabes-;· d'autres qui vendent des gd.teaux ou 
des fruits; des femn1es qui viennent puiser de 
l'eau; des p~ssans qui, pour se désaltérer·. 
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se servent des pet~ts vases étamés,:rarigés sur le 
rebord de la fontaine, et d'autres qui y viennent 
faire les ablutions prescrites par le coran a va nt 
d'entrer à la 1nosquée de Sainte-Sophie, qui 
est voisine. Viennent ensuite les ichoglans, 
les ·bostangis, les muets chargés des ordres 
du Grand-Seigneur, etqui entrent ou sortent 
du sérail : tout cela' forme un tableau qui est 
fait pour intéresser et arrêter assez long­
teins les regards des étrangers. 

Mais nous voici arrivés sur la fiuneuse place 
de l' Atineidai1 ou de l'Hippodrmne. C'est de 
tous les monumens de Constantinople le mieux 
conservé, c'est-à·dire, celui dont on recon­
naitplus aiséJnent la destination et la dispo-

1 siti~n primitives. En effet, les deux ohé.lis­
/ ques encore e;x.istans et la colonne torse de 

bronze indiquent la place de la Spina ~ au­
tour de laquelle se f~tisaient les couFses, et il 
ne faut pas un grand eHort d'iinaginatÎon 
pour suppléer à ce qui manque et ]a rétablir 
mentale1nent telle qu'elle existait jadis~ On se 
contente souvent d-'indices bien 1noins réels, 
et l'imagination hardie des architectes croit 
quelquefois retrouver le plan et l'élévation de 
certains n1oriu1nens antiques, pou·r en avoir 
exhumé seulement des tronçons de' colonnes 

. et des débris d'entableinent; à plus forte rai-
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son il doit nous ~tre permis de nous livrer à 
nos r~ves créateurs, lorsque, assis ici sur unè. 
pierre , nous découvrons en même tems la 
masse i1nposante de Sainte-Sophie, les murs 
de Byzance, et les portiques élégans de la mos· 
quée du sultan Achmet , qui bordent cette 
place. Lorsqu'on voit une troupe de cava­
liers turcs se poursuivant la demi:pique à hi­
main, et fournissant la carrière bornée pat 
les obélisques , nous pouvon·s· nous trans­
porter en idée aux derniers ten1s de l'E1npire 
grec. Cette foule bigarrée qui n~us entoure 1 

représente avec assez de vérité lesGrecsü' alors, 
qui avaient emprunté les habits longs et flot.;. 
tans des Orientaux, et avec "léur luxe dans 
les ~1abillemens le relâchement de leurs mœurs, . 
la subtilité de leurs disputes et leurs plaisirs 
efféminés. Bien ·plus, si le Sultan sort de son 
palais, entouré d'eunuques et de gardes dont 
les habits sont chargés d'or ou de brode1=ies, 
la t~te sunnontéè de panaches et montés sur 
des chevaux&uperbement harnachés; qu'avec 
ce brillant cortège il traverse l'Hippodrome 
au milieu dJun peuple prosterné' ne semble· 
t-il pas retracer l'image de ces m~znes Ernpe­
reurs grecs qui augmentaient le {aste de bur 
cour en raison de ce qu'ils perùaient en puis­
sance, et qui étaient co1nparés, par des écri-
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vains sérieux, à des Rois de théâtre esc-ortés 
d'une troupe de baladins. 

Je ne pousserai pas plus loin le parallèle, 
et je crois ~ussi inutile de décrire de nouveau 
l'I-Iippodrome et ses monumens. Je 1ne borne 
à quelques observations relatives à l'obélisqu~ 
égyptien, et qui paraissent avoir échappé au:x: 
autres voyageurs. Payons, avant tout, notre 
tribut d'aùrniration à cette aigui~le colossale, 
flue l'indus~rie de l'hornme. a _non-seulement 
·détachée du rocher, taillée ré_guliérement , 
ornée ensuite d.hiéroglyphes . tracées avec 
tpute la régularité possiple, ~ais encore à la~ 
quelle qn afai.ttraverser les mers pour ladres­
ser enfin sur un piédestal. c;Léjà foi:t élevé, dont 
~Ile est i~ol~e au moyen de quatre :dé~ ~e bron~e. 
Sous des mains .l1abiles·, , cette .masse înerte et 
grossière s'e.st changée e~ une· c;tiguille élé­
gante, qui se troûve en quelque:s.orte s:uspe.n-:­
due dan.s les - ~i~s ; . ell~ s'y~S;o'-ttiep,t depuis plu­
sieurs siècles ( 1), ma,lgn(leq t;remblemens de 
terre, les incendies, les attein~s tle la foudre. 

( 1 )' Cet obélisci ne a été a.pp~rté d'~gypte à Constanti­

nople, à ce qu'on croît, du tems de Constantin; il fut 

1·envers~ par un tremblement de terre, et relevé ensuit~ 

sous Théodose. Étant tombé de nouveau, il fut rétabli 
sur sa l~ase sous les derniers Empereurs grecs, et , depuis 

cette époque' il résiste aux hommes et aux évé:ucme.us. 
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Immobile comme le passé, elle ·a vu s:'écouler 
les générations, les événeniens; elJe a été le 
témoin de réjouissances publiques et de ré­
volutions sanglantes, et, survivant même aux: 
croyances religieuses des nations, elle a vu les 
derniers sacriiices des Égyptiens, des Grecs, 
des Romains , les premières cérémoni~s du 
culte chrétien et les folies des fanatiques sec­
tateurs de l'islamisme. Maintenantelle ne ré­
siste que par son poids. L~s Turcs ne conser­
vent ce rnonutnent que par l'impossibilité où, 
ils sont de le détruire; car il est le but de leurs 
outrages, et les bas-reliefs de sa . base sont 
journellenient 1nutilés à. coups de pique ou de 
pierre. 

En examinant avec attention les propor­
tions· de cet obélisque , et en ·le comparant 
a veo plusieurs autres encore existans, ou 
même avec celui en pierre qui 's'élève sur la 
même place, on s'aperçoit que · sa hauteur, 
c01nparée à la largeur de sa l>ase, n'est pas 
dans un rapport très-exact. Il parah court, 
et, pour lui restituer l'élégance de son port, 
il faudrait supposer qu'il fût plus haut d'à peu 
près un sixième ( 1 ). 

(1) Ce sentim,:nt des proportions pour des objets qui 

n'ont pas d'analogues dans la Nature, quoique fort singu­

lier J. n'en est pas moins constant, et, pour éclaircir mon 
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Ce n'est point seulement parce qu'il paraît 

trop court, que je le crois tronqué; 1nais je 
me fonde sur une remarctue qui, je crois, n'a 
pas encore été faite. L'extrémité supérieure 
de cet obélisque est terminée par des plans in­
clinés triangulaires, qui fonnentune pyran1ide 
surbaissée. Il n'est pas douteux que les Égyp­
tiens, qui observaient une si grantle régula- · 
rité de trait dans la taille de leurs pierres et 
dans toutes leurs sculptures, n'eussent taillé 
cette extrérnité avec la m ê1nc justesse mathé­
matique que ses angles et ses cô és , et qu'en 
consé<tnence le s0m1net de la petite pyramiùe 
ne dût se trouver, en plan, au point d'inter­
section des diagonales du carré :cependant il 
s'en faut de beaucoup qu'elle soit taillée sui­
vant cette loi : l'irrégularité en est très-appa­
rente; n1ais, craignant que l'imperfection de 
la vue ou quelque effet bizarre de catoptrique 
ne m'ait abus~ , je l'ai examinée attentive1nent 
de di vers côtés et avec plusieurs autres per­
sonnes, et je n1e suis convaincu de la réalité 
de ce défaut. Qu'en résulte-t-il? La faute n'en 

id.éo , prenons pour exemple l'ouverture J'Lwe fenêtre. Il 
est à remarcp1er que si sa hauteur est égale à la Jiagonale 

d.n carré de sa base, elle sera d'une proportion agréable, 

tandis que, si elle s'écarte en plus ou en moins de cettè 

:règle, elle nous parahra ou trop haute on trop large. 
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est pas sans doute aux Égyptiens. Il faut donc 
croire que l'obélisque a été 1nutilé; n1ais en 
quel tems? Est-ce en Égypte, ou lorsqu'on l,a 

transporté à Constantinople, que cet accident 

est arrivé P Il est probable q-u'il était entier 
1 ' l' d ' . ]' ' orsqu on a . resse pour servir c ornemeüt a 

l'Hippodrome de la capitale de l'E1npire grec. 

L'autre ob.élisque en pierres, qui existe encore 

sur cette place, en est la preuve : tout ruiné 

qu'il est, sa proportion est très-élégante, et 

surpasse de beaucoup en hauteur l'obélisrrue 

egyptien; et certes' il aurait été hors de toul€3 

1 ' l d J\ ' • ' l'"d f l es reg es u gout, et contraire a Y ee que es 
rnédailles nous donne11t de la Spina d'un Hir­
podrorne, de ne pas subordonner la hauteur 

des autres Inonumens à celle du 1nonumcTit 

principal qui occupait le centre de la place, 
et qui en était en eflet le plus précieux orne­

ment. D'ailleurs, du terns de l'empereur Sé­
vère , auquel on attribue la construction de 
l'Hippodrome, et c~e Con.stantin ~qui y ajouta 
·des prornenoirs_, des degrés et d'autres einhel­

lissenlCns, les arts, quoique déjà.dans leur dé­

cadence, n'étaient pas dans un tel abandon, 

qu'on ne pût trouver un ouvrier assez intel­
ligent pour tailler le sommet de cet obélisq11c 

d'une manière parfi:titement régulière. Il faut 
en conclure qne ce tnonun1e1lt a été renversé 
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plus tard, lors de quelqu'un de ces terribles 
tren1blemens de terre dont l'I-Iistoire a con­
servé le sou venir. Nous trouvons ( 1) en eHet 
que) en l'an 39o, sous lerègne de Théodose, 
Proculus, préfet de Constantinople, fit dres­
ser dans le cirque un obélisque de granit d'É­
gypte d'une seule pièce, de vingt-quatre cou­
dées de hauteur. La base fut ornée de bas ... 
reliefs , et porta1t deux inscriptions où l'on 
apprenait que cette pierre avait été long-terns 
négligée et couchée ilar terre. L'ot1 ajoute 
qu'elle fut.dressée en tren.te·cleux jours, et que 
lés rnachines qu'on eznploya à cette occasion 
étaient représentées dans un de ses bas-reliefs. 
Serait-ce aussi à cette époque que .la pointe 
de l'obélisque a été retaillée? On-serait tenté 
de le croire, à voir Ie piédestal .maintenant 
~xistant, si toutefois on doit y reconnaître 
cel,ui qui a été érigé par Th_éodose, et qui ne 
.donne pas une grande idée de la sculpture et 
de l'architecture d'alors; tuais nous pourrions 
.plutôt reconna1tre, dans le rnauvais goût de 
sa composition, celui d'un autre ten1s bien 
postérieur. On se sera servi des marbres tail­
lés, ct, en. effet, quelques-uns des bas-reliefs 
se rapportent bien aux jeux dü cirque; mais 

(1) Histoire du Bas-Empire, vol. V, pag. 396. 



SUR LA GRÈCE. . 45 
il y en a d'autres qui paraissent n'avoir aucun 
rapport, ni à l'époque de son érection n1 à la 
destination du monument; ce qui fait de ce 
piédestal un amoncellement de parties hété­
rogènes formant un tout sans régularité ni 
harmonie, et qui s'éloigne de toutes les règles 
de la bonne architecture. 

Les historiens du Bas-Empire racontent que 
ce même obélisque ayant été de nouveau ren­
versé par un tremble1nent de terre ·, ce ne fut 
que plusieurs siècles après., et sous les derniers 
Empereurs grecs, qu'un architecte l'éleva au 
moyen d'une infi~ité de cahles et de poulies. , 
C'est à cette époque indéterrr1inée qu'on peut 
rapporter l'érection de l'obélisque et du pié­
destal tel qu'on le voit aujourd'hui: c'est aussi 
dans le même tems qu'on aura taillé la ci1ne de 
cette aiguille d'une manière si irrégulière. 

Il reste à examiner l'opinion qu'on a émise 
relative~ent à la décomposition de l'une 
des faces de cet obélisque , qu'on attribue à 
l'action du vent du midi qui frappe sur cette 
face, et qui, imprégné de particules hu1nides 
et salines, a, par une action lente, mais sen­
sible à la longue, décomposé la superficie du 
granit , et l'a visiblement dépolie et noircie, 
tandis que les trois autres faces ont conservé 
le plus beau poli et la vivacité de leurs arêtes. 
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En attendant que les physiciens et les chimis-· 
tes aient apprécié cette assertion , qu'on rne 
permette d'en douter, et de reconnaître plutôt, 
dans cette décomposition manifeste, l'action 
plus directe et non moins active du terrain sur 
lequel l'obélisque a ,été en contact peut-être 
pendant plusieurs siècles. En eHèt, je crois qü'il 
suHit pour c~a· des émanations de la terre, 
qui renfernre tous les fermens de décompo­
sition végétale et anin1ale, et de la fermenta-­
tion sourdement occasionnée par · les varia­
tions de l' atrnosphère, tantôt sèche, tantôt hu­
mide, . et agissant sur la partie du gra.nit qui 
était en juxtaposition plus hn1nédiate avec le 
terrain. De plus, il est à remarquer que les 
parties qui avoisinent les arêtes des angles, 
ont conservé leur poli, parce qu'elles auront 
été déchaussées par les pluies, et que, n'ayant 
plus la même adhérence avec le terrain, elles 
auront été préservées par cela même; ce qui 
n'aurait pas eu lieu si l'air 'seul ou le soufle 
du vent du midi avait oécasionné cette décom­
position; car les arêtes qui en auraient rompu 
l'eHort en eussent été aHectées au n1oins aussi 
vi\rement que le milieu de cette face. 

Il résulte, à mon a vis, de ces observations, 
auxquelles j'ai attaché sans doute plus d'im­
vortance qu'elles ne le méritent' que l'ohé-
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lisque de granit rose de la place de l'Hippo­
drome a été apporté entier d'Égypte; qu'il a 
été renversé et cassé par quelque événe1nent 
extraordinaire; qu'après avoir été long.,.terns . 
·couché contre terre , ce qui a occasionné la 
détérioration de l'une de ses faces, il a été ré-. 
tabli sur sa base à une époque qu, on ne connah 
pas exactement, mais qui peut se rapporter 
aux derniers siècles de l'Empire grec, et qu'en­
lin il est un exemple dtt mauvais go-&t, d~ peu 
d'industrie et de la décadence profonde où 
étaient tombés les arts à cette époque. 
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DETTRE XV. 

C onsrantinople. 

Grande citerne; singùlarités de sa 
construction. 

P ounsurvoNS notre promenade dans Constan­
tinople, et recherchons-y quelques autres ves­
tiges de l'antiquité. Nous trouverons vers l'oc. 
cident, _et à une petite distance de Sainte-So­
phie, un tertre assez élevé, d'où l'on découv.re 
en entier ce célébre temple chrétien que les 
Turcs ont converti en mosquée, et qui cepen­
·dant a conservé avec son norn quelques restes 
de son ancienne magnificence. . 

Ce · tertre recouvre la grande citerne dont 
on attribue la construction à Constantin. Un 
aqueduc y mnenait un grand volume d'eau qui 
s'y conservait pendant l'été; et était destinée 
à suppléer celle des sources et des fontaines, 
insuffisante dans cette saison, aux besoins des 
nombreux habitans de la capitale. Au dessus 
de cette citerne on avait élevé un vaste palais, 
contenant une basilique, une bibliothèque et 

ùes portiques; il fut b'rûlé et reconstruit pin­
sieurs fois. Maintenant il n'en existe pas de 

trace, 
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trace ' et m~me ce terrain' . naguère couvert 
de modernes habitations, n'offre plus qu'une 
place vide. On voit fréquernment dans l'inté­
rieur .de la ville, des espaces semblables, qui 
sont absolument ras ou coùverts de décom­
bres; ils sont le térnoignage d'autant d'incen­
dies qui, en dévorant les rnaisons, ont ôté à 
beaucoup de n1alheureux· les rnoyens d'en 
rèconstruire de nouvelles. Combien de chefs­
d'œuvre de sculpture et m~me d'architecture 
eussent péri s'ils n'avaient pas étéenfciuis dans 
les entrailles de la terre! et la plupart de ·ce:u~ 

qui nous restent, n'ont été soustraits que de 
cette tnanière, au·x atteintes des élétnei.t.s et à 
la barbarie des honunes, encore pius.funeste. 

La grande citerne de Constantinople (Plan­

che 17) n'a de m~1ne dû sa conservation qu'à 

la masse de terrain qui la recouvre et la met 
à l'abri des efiorts du tems, qui en a si souvent 
balayé la surface. On pénètre dans ce monu-: 
ment souterrain par une ouve:rtur~ pratiquée 
au haut d'une des v où tes , et l'on y descend 
·par lill escalier en bois, supporté par un mas­
sif en rnaçonnerie. Du tems de Petrus Gillius, 
c'est-à-dire, au comn1encement du seizième 
siècle ( 1) , cet escalier n'existait pas, ou bien 

( 1) P. Gillii, de Constantino polis .topographiâ. 

Partie 11., D 
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il n'en eut pas connaissance. La citerne cachée 
a;ous des 1naisons, servait de réservoir presque 
à l'insu des habitans de la ville, et n'était 
utile qu'à q:uelques particuliers qui y avaient 
pratiqué des puits ; c'est tnême l'un de ces 
puits qui attira l'attention du voyageur dont 
nous venons de pârler, et auquel nous devons 
la pre1nière description de cette citerne. Il 
prétendn1ên1equ'elle était inconnue avantlui, 
et que la ~ plupart des habitans des maisons 
construites au dessus, n'en soupçonnaient pas 
l'existence, quoiqu'ils en tirassent journelle­
ment de l'eau. Cette découverte ayant piqué · 
sa curiosité, il chercha·, et trouva enfin un en-. 
droit par où il lui fut facile d'entrer dans ce lieu_ 
souterra.i.a et retnpll d'eau; il s'y en1barqua 
sur une1Wr'Celle, dans laquelle il en parcourut 
l'intérieur dans tous les sens, à travers une 
forêt de colonnes, tandis que le 1naitre de la 
maison s'occupait à pêcher du poisson qui y 
était très-abondant. Cette pêche s'exécutait au. 
trident et à la lueur des flatnbleaux, le peu ùe 
jour qui arriva~it d'en haut par les ouvertures 
des puits n'étant pas suffisant pour distinguer 
les poissons, rnais assez cependant pour les y 
attirer et les rasse1nbler en foule au dessous 
(le ces ouvertures. Ces poissems devaient sans 
49ut.c; leur origine à l'usage q_ue les _Anciens 
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avaient d'en peupler leurs citernes' dans ridée 
qùe le mouvement communiqué à cette eau 
par les poiss~ns, et surtout par les anguilles, 
tendait à l'assainir, à la conserver et à la ren­
dre'plus légère. 

Petrus Gillius donne à la citerne trois cent 
trente-six pieds de longueur sur cent q~atre­
vingt-del;lX de large, et deux cent vingt-quatre 
pas romains de tour. Les arcades et les voûtes, 
ainsi que les murailles, sont, dit-il, construites 
en briques, et revêtues d'un enduit de mortier 
bien conservé. Ces voûtes sont soutenues par 
trois cent trente-six colonnes de marbre, dis-. 
tantes l'une de l'autre de douze pieds, et ayant 
quatre-vingts palmes de hauteur. Ces colonnes 
sont disposées, dans le sens de la longueur de 
la citerne, en douze rangs , et en largeur en 
vingt-huit rangs : leu~s chapiteaux sont en 
partie sculptés, et les autres bruts. Au dessus 
de chaque chapiteau est une pierre carrée ~ 
qui forrne en quelque sorte un autre chapi­
teau, et sur laquelle s'appuient les quatre arcs 
qui supportent les voûtes. La citerne se rem­
plit par le n1oyen d'a(1ueducs. J'ai vu,( conti­
nue Petrus Gillius) dans cette saison, l'eau 
arriver par un grand conduit et en telle abon­
dance, qu'elle cachait les colonnes en entier, 
et s'élevait j US(jlH~S à la hauteur et vers le nli-

D.4 
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lieu· des chapiteaux. Cette citerne est éloignée 
de quatre-vingts pas romains de Sainte-Sophie, 
vers l'occident d'été. 

Nous ajouterons à la ' description de Petrus 
Gillius, qui d'ailleurs est assez exacte, quel­
ques faits qui ont échappé à ce voyageur, par­
ce que de son teins la citerne étant re1nplie 
d'eau, il devait être plus diHicile de la par­
courir qu'on ne peut le faire à cette heur.e où 
elle est à sec. Nous avons dit qu'on y péné­
trait par une ouverture pratiquée à une vo-ûte. 
On descend d'abord quelques marches, et on 
ar ri v.e à une espèce de palier qui se trouve à 
peu près à la hauteur des chapiteaux : de là, 
on descend encore par un escalier en bois , 
qui est disposé en ligne droite et diagonale le 
long du rnur de l'un des côtés de la citerne. 
Arrivé au fond de ce souterrain, le rayon de 
lumière qui part de l'ouverture n'éclairant que 
faible1nent ce vaste lieu, on est condarnné 

' pendant quelques instans, â la cécité la plns 
· absolue; et ce n'est que par degrés et en s'ha­
bituant à ces ténèbres visibles, qu'on recouvre 
l'usage de la vue. Alors, à travers une épaisse 
vapeur , on voit s'agiter une foule d'ouvriers 
qui dévident de la soie dans ces longues gale­
ries, et auxquels · on est souvent obligé de 
pa)'er une sorte de péage pour le dérange ... 
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ment qu'on leur occasionne, ou tout au moins 
pour une curiosité qu'ils ne supportent pas 
volontiers. L'œil s'égare parmi cette for&t de 
colonnes, qui forment un immense quinconce 
dont l'obscurité est le terme. C'es~ sans doute 
pour cette raison que les Turcs appellent cet 
endroit les lJ;Iille-Colmuzes _, nmnbre indéter­

Jniné, par lequel les Orientaux exprin1ent mé­
taphoriqueinent une 1nultitude. 

Ces colonnes soutiennent des arcs plein­
ceintre, sur lesquels s'appuient des voCltes en 
cul-de-four, co1nposées de ces grandes bri­
ques q11e les Romains employaient dans pres­
que tous leurs· édifices ; elles sont posées de 
champ et par rangs concentriques, et dimi­
nuant de largeur à 1nesure qu'elles se· rappro­
chent du centre de la voi\te, où on avait laissé 
une très-petite ouverture carrée, destinée sans 
doute à donner autrefois de l'air et du jour 
dans l'intérieur de la citern"e. On voit encore 
des traces du 1nastic ou stuc qui recouvrait ces 
bric1ues. Les colonnes paraissent très-rappro-. 
chées, parcequ'ellessont d'une longueurdéine­
surée' et au premiercoup-d'œill'on est autant 
choqué de leur n01nhre, (lue de la disparité de 
leurs proportionS; Ce (-!UÏ ITiêine devait être 
originairement bien plus extraordinaire; car 
le sol qui forn1e 1naintenant le fond de la ci-
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d • 'A h ' 1 d' "' d terne olt s etre ausse par e epot es eaux, 
pendant une si longue succession de siècles; 
n1ais il n,en faut pas conclure que les An­
ciens aient ici péché contre toutes les règles 
de la bonne architecture .. On va voir qu'ils ont 
au contraire sn allier toutes les convenances, 
-et qu'ils ontntis, à cette construction, tous les 
soins et l'esprit de combinaison donrelle était 
susceptible. 

Le chapiteau de la plupart des colonnes est 
en masse; il représente une espèce de vase 
dont les contours entoureraient les feuilles 
d'acanthe du chapiteau corinthien. Le fih, ap­
puyé sur le sol qui fonne le fond de la citerne , 
s'élève en din1inuant progressivernent, à partir 
seulement de la 1noitié de sa hauteur jusques 
au ·chapiteau. 

Nous avons dit que ces colonnes étaient 
l1eaucoup . trop longues, relative1nent à leur 
diamètre. En effet, le fût a un quart de ttop 

1 . ' 

mais aussi ce n,est qu'à partir de ce quart 
qu'il constitue véritablen1ent la colqnne; car il 
est entouré, à cette hauteur, d'un tambour qu.i 
en figure la base; et au dessous de cette base, 
ce qui reste de ce fût ne peut être considéré 
que comme un piédestal d'une forme bien sin­
gulière, ilestvrai, nwisqu'on nepouvaîftaire 
autrenlent,coininenousl' observerons plus bas. 
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Il y a apparence que la hauteur ordinaire 
des eaux de la citerne ne devait pas dépasser 
cette base, de manière que les colonnes a v aient 
l'air de poser itnmédiatement sur_ la ligne des 
eaux, et qu'à partir de leur surface elles se 
trouvaient de la hauteur ordinaire et en pro~ · 

portion avec le reste de l'édifice. Alors elles 
ne devaient point parahre trop rapprochées ; 
et si elles avaient eu un déf~ut, c'était plutôt 
le défaut contraire. Servons.,. nous des 1nesures 
prises par Petrus Gillius , qui nous ont paru 
assez exactes. Suivant lui, les colonnes quj 

soutenaient les voûtes de la citerne, avaient 
f{uarante pieds d'élévation et douzepiedsd'en:­
tre-colonx:tement. Il ne parle pas de la basa 
qui est élevée à· un quart de la hauteur de la 

colonne, sans doute parce qu'elle était cachéè 
par les eaux; mais il aurait dû la supposer, 
-car, selon les règles de l'art, cette base est in ... 
dispénsable pour que la colonne spit en pro~ 
·portion. Enefiet, relativement à son dian1ètre, 
qui est de près de trois pieds, la hauteur de 
quarante pieds serait ridicule; tandis qu'en éle­
-vant cette base, cornme on l'a fait, à dix pieds 
du sol, il reste trente pieds pour la, colopne 
entière; ce qui luj restitue sa proportion v~ri"! 

~_able, et la met en rapport flSfoe.~ ((.~A-Ct ~vec son 
diamètre. 
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Quant à l'espacement de douze pieds d'une 
l ' l' . JI , ' co onne a autre, quoique peut-etre exagere, 

il serait étroit si on eût donné quarante pieds 
aux colonnes; mais, en faisant ab~traction de 
la partie intérieure du fùt, ,cet entre-colonne­
ment est dans une proportion raisonnable' et 
même beaucoup plus large qu'il. ne le serait si 
les colonnes, au lieu de supporter des voûtes, 
ne soutenaient que des plate-bandes; car, 
dans ce dernier cas, leur espacement ne de­
vrait~tre que de cinq ou six pieds, ou un peu 
plus de deux fois le diamètre. Il y a des monu­
Inens où l'entre-colonnement est porté à trois 
fois le diarnètre , co1nme dans le temple de 
l'Honneur et de la Vertu à. Rome; 1nais ces 
exemples sont rares, et c'est l'invention des 
voûtes qui a fait dévier de cette règle et a donné 
le moyen d'espacer davantage les colonnes 

. ' sans inconvénient ni pour la solidité ni pour 
l'élégance ( 1). -

Supposons maintenant qu''au lieu d'élever 

'1) L'on a augmenté la hauteur des vofttes en raison 

de l'éloignement des colonnes sur l~squelles elles repo­

sent, au moins dans le rapport du rayon au diamètre du 

cercle, et l'on y a m~me ajouté qut'lquefois, comme 0~ 
l'a fait à la citerne, un aréhitrave qui donne une plus 

grande élévatioa aux voûtes, et plus de légéreté auJC 

colonnes. 
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la base, on l'eût fait poser sur le terrain, et 
qu'on eût proportionné la grosseur de la co­
lonne à sa hauteur, il n'est pas douteux que 
l'eau en cachant une partie, ce qui serait resté 
au dessus aurait eu l'air éerasé : ]es bases de­
vaient donc nécessairernent &tre élevées au 
dessus des eaux. De plus, si, au lieu de con­
tinuer le fût au dessous de la base' on l'etît 
fait poser sur un piédestal carré et en pro­
portion avec la colonne, il en serait résulté 
.qu'en supposant la citerne à sec, cette foule 
de piédestaux n'aurait produit qu'un eHet 
désagréable. D'ailleurs, ces gros rnassifs car­
rés et si rapprochés les uns des autres auraient 
rempli inutilerrrent la plus grande partie de la 
capacité du bassin. 

Au reste, il faut 1noins considérer la chose 

en elle-n1ême, que relative1nent à l'usage àu­
quel elle était destinée, c'est-à-dire, à contenir 
-le plus grand volume d'eau possible. Or, la 
partie au dessous de la base devant être inces­
samment sous les eaux , elle avait la forrne 
la plus simple et la rnoins volumineuse. Il est 
aussi probable que, pour pêcher les ·poissons 
que contenaient les eaux dela citerne, ou pour 
la visiter et 1nême y faire de légères répara­
tions , on se servait de bateaux. Pour vog.ner 

sans danger sur cette mer factice , au milieu 
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des écueils que présentait cette foule de co­
lonnes, on dut arrondir leur base, et en évider 
le dessous de Inanière à laisser un libre jen 
aux rarnes que la saillie des piédestaux carrés 
aurait gênées, et qui d'ailleurs auraientdimi ... 
nué considérablernent les passages, et rnême 
auraient rendu la circulation Ïinpossible. 

Ne condatnnons donc pas la bizarreriè ap­
parente de cette construction, et, loin de la 
regarder c01nme une violation des principes 
de la saine architecture, voyons-y plutôt une 
preuve du talent des architectes, qui connais­
saient parfaitement les règles de l'art et du 
goût, quoiqu'ils eussent l-'air de s'en éCiarter. 
Nous pouvons ajouter que s'ils l'ont fait qnel­
(luefois, c'est qu'ils y ont été contraints par 
des raisons de convenance que nous ne pou­
vons juger parce qu'elles s'éloignent de nos 
11sages, et souvent n1~me nous sont incon­

nues. 
La citerne n'a plus la fornie ni la grandeur 

ltue lui donnait P. Gillius. De son tems, elle 
ofl'rait. un parallélogramme rectangle : main­
tenant l'espace en est non-seulement beau.,. 
coup plus resserré, mais on y voit des angles 
saillans et rentrans, fort irréguliers; ils indi­
quent qu'il s'y est formé des éboulemens, et 
qu'on a été forcé de soutenir les voûtes pa:r 
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des nrurs; ou plutôt que, depuis que la ci­
terne est à sec, les ha.bitans des Jnaisons voi­
sines y ont pratiqué des caves, et ont e1npiété 
sur ce t~rrain, qu'ils ont partagé pour leur 
usage particuli~r. Cela doit faire craindre que 
ce qui reste de la citerne n·e soit peu à peu en­
vahi, dérobé par-là à la curiosité des étran­
gers, et enfin ne devienne la proie de quelque 
violent incendie qui atteindrait les matières 
inflainmahles dont les caves ·peuvent être rem­
plies; ce qui est arrivé à plusieurs autres ci­
ternes de la ville, dont il ne reste pas de .ves­
tiges. 

Ce rn onu ment a ~té préservé depùis un grand 
nombre de siècles parce qu'il était plein d'eau, 
et il n'y aurait pas 'de plus sl\r n1oyen de le 
soustraire à la destruction totale qui le rne­

nace, que de le rendre à son usage primitif, 
pour lequel il con vient encore parfaitement, 

' • 1\ ' ' d et ce qu on pourrait n1erne executer a peu e 
frais; il redeviendrait un réservoir dont les 
·eaux utiles dans les tems de sécheresse seraient 
5urtout d'un grand secours dans ]cs incendies. 

Profitons de l'aspect que présente encore ce 
rnonument souterrain, pour nous figurer ce 

qu'il était lors de sa construction. Supposons­
le terminé entiére1nent; car, telle était l'in­
tention des architectes, 1')Iusicurs chapiteaux 
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des colonnes étant sculptés, on peut présu1ner 
qu'ils devaient l'être tous: supposons, dis-je, 
qu'il est soutenu par des colo~nes de marbre 
d'ordre corinthien, que les voûtes sont revê­
tues de stuc, ornées de caissons peints ou 
sculptés; entrons dans un léger esquif porté 
par ces eaux transparentes, à travers lesquelles 
on pouvait apercevoir une Inultitude de pois­
sons qui venaient en foule mordre à l'appât 
qu'on leur jetait, etparcourons les détours de 
ce labyrinthe éclairé de distance en distance, 
cmnme les salles des thermes , par des ou ver­
turcs pratiquées à la yoûte, et garnies de vi­
traux ou peut-être de ces cloches de verre qui 
sont encore en usage dans les bains turcs. Ce 

jour douteux devait permettre de distinguer 
les obrets sans détruire le vague causé par la 
perspective aérienne, et ce combat mystérieux 
de la lu1nière et des ombres produisait ce clair­

oJJscur si favorable aux eHets pittoresques. Le 
spectacle qu' oHi·ait ce vaste 1nbnurnent enrichi 
de marbres sculptés, de peintures; la liinpi­
dité des eaux, la fi·akheur délicieuse qui s'en 
émanait, tout devait exciter l'adrniration, et 

mêrne à cette heure on ne peut trop admirer 
ici la rnagnificerice des Anciens; seulement on 
do~t s'étonner qu'ils l'aient poussé.e si loin dans 
un édifice de ce genre. 
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On n'est pas surpris de la recherche qu'ils 
ont mise dans la décoration des n1onumens 
bâtis à la surface de la terre, et qu'ils habi­
taient. On conçoit encore le soin qu'ils ont 
porté dans le choix des ornemens de leur sou­
terraine et dernière demeure, dans ces tom­
beaux de famille' qui devaient être visités et 
enfin habités par leurs parens, leurs amis et 

leur postérité; mais à quoi bon e1nployer les 
ornemens de l'architecture et surtont de l'or­

dre corinthien, consacré pre~que uniquement 
à la décoration des temples les plus Inagnifi­
ques, dans un endroit, il est vrai, d'une utilité 
publique, mais où le peuple né pouvait ce­
pendant avoir accès r Aurait-on eu l'idée d'em­
bellir cet édifice souterrain s'il n'avait été des­

tiné à un auti·e usage que celui d'une citerne 

qui ne devait être fréquentée tout au plus que 
par les ouvriers désignés pour la réparer, ou 
par quelques curieux? Il reste donc à savoir 
à quoi les Anciens pouvaient faire servir ce 
local; car on ne peut nier qu'ils n'aient eu un 
but en l'ornant d'une Inanière si magnifique. 
Y donnaient-ils des f~tes que la fraîcheur du 
lieu pouvait rendre très-agréables pendant les 
chaleurs de l'été? En eHet, d'après ce qu'on 
rapporte des raHinemens du luxe et des plai­

sirs auxquels se li v raient les voluptueux. E1u ~ 
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pereurs d'Orient, dont plusieurs n'avaient de 
chrétien que le nom, on pourrait supposer 
qu'ils faisaient de ce lieu souterrain le théâtre 
cJe leurs secrètes orgies (1). Danscette supposi­
tion, on pouvait fonner une espèce d'île au rni­
lieu du bassin de la citerne, en jetant un léger 
plancher appuyé sur le tan1bour qui sert de 
base aux colonnes: là seulementles eaux étaient 
recouvertes sans qu'on fût p1·ivé pour cela de 
leurs frakhes érnanations. C'est sur ce plan­
cher qu'on établissait des gradins ou des lits 
couverts de riches tapis et de coussins, des 
tables chargées de rnets exquis et de vins pré­
cieux : c' ~tait de ces places élevées, et à la 
lueur des illurninations qui régnaient le long 
de ces vastes péristyles, aux accords d'une mu­
sique lointaine ~t qui s'égarait sous ces voû­
tes, que le Souverain, entouré de convives 
IJOnibreux et d'une cour ivre de voluptés , 

voyait les jeux de ses pantomimes, de ses ba­
ladins, qui, portés dans des conques rnarines 
ou nageant à la surface des eaux, pouvaient 
représenter le triomphe d' A1nphitrite, la nais-

(1) Dans les célèbres, maison::; de délires que les llo­

mains -avaient construites sur la côte de Bayes, on avait 

n1énagé des pièces souterraines, où l'on jouissait du bruit 

des vagues et de la fralcheur des eaux de la mer , <\ 
lll(!uelle on tlisrutait ce terrain. 
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sance de Vénus, et toutes les scènes Inyiho­
logiques dont les Tritons, les Naïades et les 
divinités des mers étaient les acteurs. Quoi 
qu'il en soit de cette hypothèse, on ne peut 
nier cependant qu'elle ne convienne au tems 
et aux lieux ; elle ne s'écarte en rien de l'idée 
que les historiens nous donnent du raffine-

. n1ent que les Empereurs grecs mettaient dans 
leurs plaisirs et dans leurs fetes ; et quant 
au local, il prêtait beaucoup à ces sortes de 
représentations théâtrales pour lesquelles les 
Anciens avaient tant de goût (1). 

(•) On pourrait même ajouter que ce goüt s'est per­

pétué jusques à nos jours, et qu'on en trouve encore des 

traces sur nos théâtres. L'Histoire moderne nous fourni­

rait aussi plusieurs exemples frappans de représentations 

de ce genre, et, parmi les plus magnifiques, on pourrait 

citer les fêtes donnée~ à Florence , dans le .seizième siè­

cle, par les Méclicis, et décrites par Vasari, Baldùwcci 
et d'autres historiens d'Italie. 
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LETTRE XVI. 

Présentation au Capitan-Pacha; son 
palais; détails sur notre réception; 
usages comparés; Isaac Bey. 

0 N sait que nous avions été appelés à Cons­
tantinorJe pour construire, dans le port de 
cette capitale, une forme à l'instar de celles 
que l'on voit dans pln~ieurs ports de France. 
Nous n'avons donc pas été peu surpris, à notre 
arrivée, de voir qu'on avait déjà commencé 
les travaux. prép?ratoires de cette forme_, et 
qu'ils paraissaient être dirigés par des gens 
de l'art. En effet, soit que le Grand-Seigneur_, 
ou plutôt ses min~stres, aient été séduits par 
les intrigues des agens de quelque autre pnis~ 

. sance, soit, çornme on a voulu nous le faire 

entendre , qu'on ait cru que la France avait 
r efusé les dehHlndes qu'on lui avait faites à 
ce sujet, soit enfin que les retards qu'avait 
éprouvés notre voyage aient accrédité le bruit 
qu'on avait répandu sur notre naufrage, il 
n'en est pas 1IlOÏns vrai qu'en arrivant nons 
appdmes, avec douleur, que nous avions été 
prévenus J>ar des ingénieurs étrangers , et 

qu'en. 
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qu'en conséque-nce notre mission devenait su-­
perflue et infructueuse. 

Cependant le Capitan-Pacha notis donnait 
encore l'espérance d'être utiles , et l'on nous 
berçait de promesses trompeuses. Com1ne· on 
savait que nous avions apporté de France des 
1nodèles de machines extrêrnement curieuses, 
et surtout celui d)unc j'orme avec tous ses 
accessoires, le Capitan- Pacha témoigna le 
desir de voir ces objets, et fixa le jour auquel 
nous devions lui être pr:ésentés. Nous allons 
exposer les traits saillans de cette audience 
turque; elle fera juger du degré d'in,struction 
de l'un des ministres de la Porte, qui a le plus 
de crédit, et qui jouit :r.nê1ne d'une gra.n,de, con­
sidération parmi les étrangers; enfin, ce sujet 
mnenera naturellernent quelques réflexions 

sur les usages de ce pays. 
Le jour désigné pour. çe.t;te ·cérémonie ·r on 

est venu de bonne heure dernander les rno-
~ '· .. 

dèles que nous avions déjà mis e.n éta~, et 
notre menuisier machiniste s'est embarqué 
dans une chaloupe, avec les caisses: qui cQn-· 
tenaient les rnachines -et les instrumens qtJ.'il 
a v ait ordre de ne pas quitter ; quelqu~ ·. t~ms 
après on nous a avertis que les gondoles 
du Capitan-Pacha nous attendaieu't à Galata 
pour nous conduire à l'échelle de Ter.s.~na 

Partie JI. E 
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ou pott des galères (1) , où nous sommes 
arrivés dans quelques minutes. 
·· · Le pala~s du Cap~tan .. Pacha est bâti au som­
met d'uri coteau qui domine le port, et sur. 
la pente · duquel sont situés les bfttini.ens ,: 
chantiers de construction et les ateliers né- · 
cessaires aux divers travaux relatifs à la ma .... 
rine, de rnanière que le ministre peut suivre 

des· yeux ' ces travaux ' les animer par sa pré.:.. 
sence et surveiller !~exécution de ses ordres. . 
·· Ge palais, qui offre elu côté du port un 
coup-d' œil· agréable et pittoresque , occupe. 
un· gràrid ·espace,; ~.a ·consiste en un corps-de. .... 

logis principal , •flanqué de deux pa villons pe1_1 

·saiUari& ':.-les · -rn111.rs ·-·e:ri·. sorit ·pèints en · blanc : - ~ 

·âV:éc'· des· file~§ èt{}f)1ei.iù~ns :en bleu-claii·, ·et 

le décor ·cle -'son architecture ~st le n1~me qne 
celui de _tous les palai~ turcs, c'est·à-dire, que 
lei fê:ftiôtres sont ;gralées· en joncs avec leurs 
volets ~n ·abat-jour, que le toit est très-saillant 

. . ' 
~t .qu'il est couronné . de 1 dômes en plo nib 
surrnontés de 'flèchés :dorées. ; 

.!lon: monte à ce palars par des rampes assez 
. ' . 

: : .1 • • -------.. 

. ~~}~e: nOQJ, de. ~er4':z.'~a _ _par~\t ê t.re .emprun~é de l'espa~ 
gn9\-: On app~lie al.nsi l'endroit où l'on cm~st~·uit les ga~ 

lères ~ ~aréelonne, et, parmi les <~~ifices les plus remar­

qùaDles de cetté ville, on cite la Bourse, la maison d<& 
la'· Députati_on et ~a Tcrsana. 
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rapides, taillées sur le flanc de lacôte. N'étant 
bordées, du cl'.té de la mer, que par des bar­
rières en bois peint en rouge, le coup-d'œil 
n'en est pas o-bstrué , et elles pennetten t de 
voir les personnes qui vont et viennent. Ces 
rampes sont disposées d~une manière régu­
lière, qüi fait partie du plan du château, et 
lui donne un air de grandeur et un dévelop­
pement bien entendu. 

Nous a v ons été reçus dans le vestibule par un 
officier de là m_aison du Pacha ; il nous a fait 
traverser les bureaux du nùnistère' dont nous 
parlerons plus bas, et qùelques pièces .. assez 
simplement ornées ; -enfin, nous sommes par­
venus à un beau sallon, dont le pavé et les murs 
sont revêtusen nrarbresdeco~leur ou en stuc. 
Au milieu, sous un d8rne élevé, se trouve un 
bassin circulaire de rnarbre blanc de plus d'une 
toise de dia~ètre et en forme de vasq,né , 
dont les bords sont arrondis et relevés d'en­
viron un pied. Du centre de ce bassin jaillit 

-11n jet d'une eau extrêmement claire, qui, 
après. avoir rempli la vasque, s'échappe sous 
le pavé pour se distribuer dans d'~utres ap­
parteJnens, où elle sert au même usage. 

On avait arrangé nos modèles à l'une des 
extrémités dè la pièce, proche les croisées , 
e.;t · nolis attendions en silence -l'arrivée du 

E.2 



68 :LETTRES 

grand-amiral, lorsque nous entendîn1es les 
pas d'une troupe de personnes qui descen­
daient rapidement un escaHer, et qui seran­
gèrent en haie des cleux .côtés de la porte, les 
bras croisés sur la poitrine, avec un maintien 
très-modeste. A un signal parti du vestibule 
tous ces gèns prononcèrent fort haut quelques 
mots turcs, répétés alternative1nent, et qui 
étaient une fonnule de complirnens ou de 
souhaits pour leJ;lr mahre. Il ne tarda pas en 
effet à paraître, accompagné de. ·plusieurs 
officiers vêtus de riches tuniques brochées en 
or. Quant à lui, son v&ternent était fort sirn..., 
ple; il consistait en une pelisse de couleu:r. 
brune , bordée de fourrures ; il était coiffé 
d'un turban à côtes, également brun, en ... 
touré d'une 1 étroite mousseline blanche. 

Hus sein -Pacha, grand-amiral, est.un homme 
d'une cinquantaine d'années, grand, maigre : 

son teint pâle contraste avec le noir peut-être 
factice de ses moustaches et p'u;ne barbe taillée 
en pointe. Ses sourcils, également très-noirs~ 
recouvrent des yeux petits, enfoncés, Inais 
d'un éclat et d'une mobilité · extraordinaires·: 

' ' 
ce qui rend son regard un peu égaré. Tou.s 
ses mouvemens sont vi~s et ·en. quelque so.rte 
inquiets, et sa physionomie est plus expres~ 
-sive qu'agréable : néanmoins il s'est avancé · 
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"Be notre côté avec beaucoup d'aHabilité, et a 
répondU: aux complimens d'usage etaux'éclair:.. 
Cissemens relatjfs à la 1nission. avec plus d'ai­
sance ~t de vivacité que n'en ~netten't ordi,;,. 
·nairement les Turcs dans leurs réponses aux 
·questions le~ plus ordinaires; bar · ils ~e les 
f. , ' . 1 ' 'fl' l. · ont qu apres avoir· ongue1nent re ec n et 

:en employant des sortes de sentences très­
·courtes, qui auraient souvent besoin d'un 
·commentaire pour être parfaite1n'ent com­
prises. Il a cependant suivi p'Onctriellernent 
l'étiquette des audiences ministérielles;.' qui 
consiste à ne converser que 

1
par 'truchement, 

·quoi:qu'il sût, nous a-t-on dit, fort bien le 
franca~. · ' . · 

.) . 
· Les Turcs croiraient déroger à leur dignité 

·s'il~ etnployaient un . autre idiôn1e que le leur. 
·Si un Franc parle le turc, il n'en est pas 1noins 
obligé~e s'expliquer dans sa languenaturdle :, . 
·et: de se servir de l'intermédiaire d'un drogrrian. 
·Cet usage rious a paru ridicule et quelquefois 
nuisible ; car l'étranger étant forcé de rnettre -
'dans ·]a confidence de ses affaires un tiers qui 
ne peut exprimer sa pensée toute--;entière, et 
ses paroles passant en quelque soàe par le 
·crible de la traduction , elles perdent une 
'partie de leur valeur' et souvent peuvent être 
interprétées d'une 1nanière fautive. 
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On s'est mis en devoir d'expliquer au 'Capi~ 
tan-Pacha, dans le plus grand détail et en joi:­
gnant le précepte à l'exernple·, le rnécanisrne 
d.e la.forme, la manière dont on y fait entrer 
les vaisseaux, comrnent on ferme ensuite le 
hassin avec le bateau-porte J qui oppose au~ 
_vagues une barrière inébranlable? donne le 
loisir de .vider le bassin avec des pompes, de 
mettre le vaisseau à sec' et de rétablir d'une 
manière fixe sur la cale , pour que les ou­
vriers puissent s'occuper avec sécurité de tous 
les travaux qu'exigent les réparations à faire 
au b;himent. 

On a insisté sur ce mécanisme. ingénieu)C, 
et, pour exciter l'attention et la curiosité du 
grand·arniral; on eut beau .répéter les expé­
riences, placer, déplacer le hateau-porte ~ vi­
der et ren1plir d'eau la fonne avec facilité 
nos dérnonstrations ne paraissaient ~ avoir au~ 
cun succès auprès de ces ';fures, qui regar­
daient tout d'un air étonné, mais . sans y rie4 
con1prendre. 

Nous avons également fait passer en revne 
les grues tournantes, les cabestans de diflë­
rentes fgnnes, le rn ou ton à décli, la machine 
à curer les ports et une foule d'autres inve11 ~ 
tians curieuses, qui ne paraissaient intéresser 
que faiblement le Capitan-Pacha; enfin, on a 
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oru se mettre plus à s'a portée én lui e:{{pliq"\lant 
l'action de la vis d'Archimède, .alqrs .. · .... 1~ 
dirai-je, à la honte ùe la science nioder:n.e, la. 
1nachine elu célèbre Syracusain .l'a. emporté 
sur toutes nos inventions. A pe:iné~ l-e : Pacha 
a-t-il vu l'effet de cette 1nachine si .simple, 
qu'il s'en empare et court à l'apJ>lication. Il 
s'accroupit sur le bord de son bassin,. n1et le 
tube en mouvement, voit avec autant de sur­
prise qued'aùmirationl'eau dn réservoir Inon­
ter à l'extrémité de la vis, s'en échapper et 
to1nher sur le pavé . . Le grand-qmiral fr~ppe 
alors des mains, fait éclater sa joie d'une ma:­

Ilière a~ssi 11[-live qu'1,1p. enf~nt. Enchanté, il 
ü:tit ençore agir la ·vis, et continue ce jeu jns­
(lu'à ce qu'il ait inondé la chmnbre et rr1ouillé 

.tons ses vête1nens. Dès ce 1noment il ne veut 
1 ,lus rien voir, et e1nporte avec lui cette pe­
tite machine précie"Qse, conune un joujou dont 
if craint qu'on ne .le prive. 

Il ne faut pas en conclure que ce 1ninistre " 
fllt un ignorant. Il était pourvu d'èsprit na- · 
turel et 1nême d'un grand sens. Le mouvement 
qui le portait à donner la préférence à l'in..:. 
vention d'Archimède était une critique en 
action de toutes nos machines, qui, beau­
coup plus con1pli(1uées, n' offraien.t pas à son 
jngen~ent un résultat · aussi prompt et aussi 



puissant-; -€t qui lui paraissaient ~tre aux irt­
ven.tioris .. pi~iinitives c-e-qu-'est 1'-esprit au génie. 
V n autre Turc aùrait regardé stupidement 
sa:ns 'têihoign€r aucune' surprise' -et n'aur:ait 
pas sâ.isîl'utilité 'de l'application de cette mé­
caniq-iü:~; mais I-Iussein - Pacha coin prenait, 
réfléchissilit , · co1nparait ; alors il était na­
turel -què.la machine la plus simple dans sa 
·construction, et la plus étonnante clans ses 
-effets, le frappât plus· vivement que toutes les 
·autres. 

Ajoutons en faveur des talens de ce minis­
tre, qu'il n'a pas tenu à lui que le Grand-Sei­
gneur se créât une marine forrnidahle. J oi­
gnant au caractère réfléchi et au sang-froid 
qu'ont ordinairement les Turcs, beaucoup de 
présence d'esprit, de vivacité et mê1ne de con­
naissances , il a com1nuniqué ~on activité à 
tous les travaux qu'il a fait entreprendre. S'en­
tourant de gens instruits da!JS tous les genres·~t 
de toutes les nations, il a su tîrer parti de leurs 
talens variés et les appliquer aux besoins de 
l'État. C'est lui qui avait irnaginé de de1nander 
à la France des instituteurs pour les troupes, 
et déjà une compagnie d'artillerie volante ins­
truisait les canonniers turcs; il avait aussi con­
tribué à faire changer quelque chose à la tacti ... 
que militaire des Musuln1ans, et 1nê1ne, ce qui 
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est beaucoup plus difficile qu'on ne le pense, 
à leur faire n1odifier leur habille1nent et à le 
rendre moins embarrassant pour les manœu­
vres ( 1 ). Contrarié sans cesse par les autres 
ministres, jaloux de sa faveur auprès de Sé­
litn et surtout par les entraves de l'ignorance, 
il combattait en vain les préjugés de sa nation 
contre tout ce qui lui est étranger. A chaque 
innovation .qu'il cherchait à introduire ; il 
voyait avec regret, qu'il était presque le' seul 
quien seiitit l'i1nportance. 

Cependant par ses ordres et sous son ins­
pection immédiate, on voyait déjà dans plu­
sieurs ports de la Mer-Noire , de l'Archipel 
et aux Dardanelles, des chantiers de cons-

( 1) Ce n'est pas sans peine qu'on a fait quitter aux 

canonniers leur large culotte pour un pantalon serré seu­

lement par le bas, et beaucoup plus leste. En Turquie 

on ne peut tenter impunément la plus légère inn~vation; 
elle est aussitôt regardée comme attentatoire à tt consti­

tution du pays, et si elle est déclarée, par les ulémas, con­

traire aux dog~es de l'islamisme , on ne peut prévoir les 

funestes conséquences qui en résultent. On cannait celles 

de l'institution du .Nizam-Dgedid ou des troupes disci­

plinées à l'européenne. Cette innovation a servi de pré­

texte à la dernière révolution, qui a. précipité du trôue 

le malheureux Sélim, et elle est encore la cause qui, 

ngissant sourdement, :menace l'Empire d'une entière 

sub~'ersion. 
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tructio'n en pleine activité : on lançait jour­
nellement des vaisseaux de ligne, des fré­
gates et d'autres bâtirr1ens (1 ). Le port de la 
capitale en était encornbré, mais cela ne suf­
fisait pas; il fallait des matelots, et ce n'était 
pas chez les Turcs, dont l'esprit indolent n'est 
pas porté vers Ja 1narine, qu'il pouvait les 
trouver. Hussein-Pacha n'est point efira-yé 
d'~netâche si pénible. Après avoirconstruitdes 
flottes, il sait créer des marins; il encourage 
le comrr1erce de cabotage, favorise les Grecs 
des îles, protège leurs expéditions lointaines; 
et bientôt après, profitant de l'expérience 
qu'ils ont ac(luise, il en forrne des équipages 
expérhnentés. Enfin, par l'espoir des récom­
penses, il attire des pilotes et 1nê1ne des offi_ 
ciers européens, et ces vaisseaux, qui n'ont 
guère de turc que le no1n, n'en présentent 
pas 1noins l'apparence d'une marine qui peut 
devenir formidable (2). 

(1) Nous avons vu, à Constantinople, lancer le mêrne 

jOlir un vaisseau cl.e ligne à trois ponts, le Sélim, une 

frégate et une corvette. 

(2) Isaac Bey contribuait plus que personne à cette 

. réforme. L'amitié qu'il nous a témoignée, la. reconnais­

sance que nous lui devons, nous font un devoir de le 

faire corml!1tre à: nos lecteurs. ( Voyez la note à la fin de 

cettFJ Lettre.) 
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Continuons à rendre cornpte de notre ré­
ception. Le Capitan-Pacha s'était retiré en 
nous engageant à laisser chez lui les rnachines 
qu'il voulait exa1niner avec plus de soin; et 
donnant l'ordre qu'on nous conduish dans 
ses appartemens, on nous fit monter dans une 
salle très-ornée, dontles rn urs, jusqu'aux deux 
tiers de leur hauteur, étaient couverts de boi­
series sculptées, peintes et dorées. De distance 
en distance, et dans chacun des panneaux, on 
avait formé des trophées d'armes de diHërentes 
espèces, telles que sabres recourbés, cand­
giarcls, pistolets, trOinblons ciselés et damas­
quinés très-richement. Ces orne1nens nliii­
taires., groupés avec des drapea1~x et des ins­
trurnens de musique , formaient une d.écü-' 

ration d'un très- bon goût. Au dessus des 
boiseries, les 1nàrs étaient revêtus de stuc, 
et dans les frises l'on a v ait peint des pa y­
sages, qui représentaient les rives du Bos­
plwre avec ses palais , ses kiosques , ses Inos­
quées et ses jardins :. on a vn.it rnê1ne dérogé , 
dans ces tableçrux, à la loi stricternent obser­
vée par les Turcs, de n'adn1ettre aucune re­
présentation de figures hun~aines dans leurs 
peintures; car il y avait des pêcheurs , des 
caïques avec des rameurs; rnais ces figurt:s 
étaient d'une si petite proportior1, (~u' on y at· 
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tachait apparernment rnoins d'importànce, et 
qu'on supposait que le peintre n'était pas res­
ponsable des ames de ces pygmées. 

Au fond de la pièce se trouvait une fon­
taine avec un jet d'eau et des robinets qui pa­
raissaient destinés à fourni~ de l'eau pour se 
la ver les 1nains et le visage. Dans le renfon­
cernent de la niche à pans-coupés, qui conte­
nait le bassin de la fontaine, on avait peint 
une décoration perspective qui n'était point 
Inal exécutée. Pour compléter la. description 
·de cette salle, il ne faut pas oublier de beaux. 
vases dé porcelaine qu'on avait rangés devant 
les fenêtres, et qui étaient garnis de superbes 
fleurs, telles- que tulipes , couronnes impé-
riales et quelques autres qui nous étaient in­
connues. 

On nous a fait placer suivant 1' ordre de notre 
présentation et de nos grades, sur le divan, à 
l'extréntité duquel le grand-~miral était assis. 
·Bientôt après l'on a apporté des pipes; celle 
du Pacha était ornée de _plusieurs rangs de dia­
mans, et les autres, rnoins rich es, mais fort 
·jolies_, étaient garnies, suivant l'usage , d'nn 
bout d'arnbre jaune à leur extrem:té. Ces pipes 
servent dàns toutes les visites, e t 1nê1ne dans 
les cafés on ne fai t usage que de p ipes bannales; 
mais l'ambre dont on les garrüt , a, Jit-on, la 
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propriété singulière de ne point conserver de 
qualité malfaisante, et de ne cornmuniquer. 
aucune maladie contagieuse·, pas In~me la 
peste, quoiqu'un pestifëré se ·soit servi de la 
même pipe un rn ornent avant vous. Après 
avoir fun1é quelques instans , un ofiicier du 
Pacha, v~tu d'une robe de brocard d'or à 
fleurs, dont les coins étaient retroussés et pas­
sés dans la ceinture, s'approcha de nous ac­
compagné d'esclaves noirs qui portaie~t des 
plateaux couverts de tasses à. cafë et de confi­
tures : on les présenta à la i·onde, et chacun 
à son tour but sa tasse de cafë et prit une· cuil­
lerée de confitures avec la même cuiller d'or 
qu'on faisa,it passer à son voisin; et quoiqu'elle 
nedûtpasavoirlam.êrnepropriétéquel'ambre, 

la politesse exigeait qu'aucun de nous ne fît 
parahre la moindre répugnance. On brûla en- ' 

suite des parfuzns, on nous.~~pergea d'essence 
de rose , · et nous fûmes enfin congédiés avec 
tous les honneurs d'usage. 

J'ai promis la description des bureaux du 
ministère de !a marine turque : la voici : 

Ces bureaux ne resse1nblent en rien à l'idée 
que nous nous en formions. Il n'y avait ni 

tables, ni cartons , ni réunion apparente de 
papiers. Les commis ou scribes étaient assis, 
les jambes croisées, sur le sop~1a q~i régnait 
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le long du rnur de cette galerie et en face <.les 
croisées; ils écrivaient, tenant d'une main leur. 
plume de rose~~ ( 1) taillée comme les nôtres, 
rn ais bien plus grosse, et de l'autre 1nain . un 
j)etit encrier portatif qui s'adapte à un étui 
dans lequel on 1net les plumes. Cet étui, qui 
est passé de côté dans leur ceinture en guise de 
poignard, est le signe caractéristique des nom­
breux écrivains de la capitale. Ils fonnent une 
corporation beaucoup plus i1nportante qu'on · 
ne le croiraif, et qui a été sur le point d'opérer 
une révolution lorsqu'on a voulu ' dans les 
derniers tems, établir une impri1nerie turque 
à Constantinople. Ces écrivains ne se servent 
point de table ni même de planche pour mettre 
leur papier; ils le posent sur leur genou, · et 
n'en écriv~nt pas moins bien pour cela. Il est 
vrai que ce papier diffëre du nôtre. Fabriqué 
exprès pour eux à Venise , il ressemble à du_ 
carton mince, et est extrêmement lisse. On ne 
voit point dans leur écriture ,de traits ni para.,. 
phes faits à main-levée ; mais elle se distingue 
par sa netteté et par l'ordre parfait des carac..,;. 
tères. Ils écrivent, COinme on sait, de droite. 
à gauche; ce qüi exige bien plus d'attentio.q, 
pou~ ne pas effacer l'écriture. 

(1) L'ançien c.alamus. 



SUR LA GHECE. 79 
Ces scribes~ la plupart fort jeunes, n'ont 

point discontinué leur travail, et n1ê1ne ils ne 
levaient pas les yeux de dessus leur papier. 
La gravité de leur maintien contrastâlt telle­
ment avec notre vivacité , que ,nous avions 
-peine à tenir notre sérieux. En eHet, qu'.on se 
représente cette longue file d'individus vêtus 
à peu prês de la même manière, occupés d;un 

seul objet,. assis ou plutôt accroupis; les jazn­
bes croisées , dans une position roide et sans 
grâces, et qu'on en fasse le sujet d'un tableau, 
on croira voir une réunion de ces 1nagots de 
la Chine , qui ornaient autrefois nos chemi­
nées ; on se persuadera di.Hicilement que le 
peintre ait copié la Na ture , et il étonnerait 
bien davantage s'il représentait une· réunion 

de Grecs ou de R01nains, tous assis dans cette 

même position qui nous paraî:t si ridicule, et 
qui pourtant devait ~tre fa1nilière à tous les 
peuplesdel'antiquité. Cette opinion, que nous 
craindrions d'émettre sérieusen'wnt, et qui pa­
rahra d'abord étrange et folle, n'est pas dé­
pourvue de quelque fondement. 

Les Anciens, qu'on nous représente couchés 
ou assis sur des lits pour prendre leurs repas, 
ne pouvaient l'être cependant qu'à la manière 
des Turcs, quoique dans les bas-reliefs et dans. 

.les peintures on leur ait do~iné des positions, 
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sinon plus décentes, ~u 'moins plus. agréa-
bles. 

Panni les peintres modernes tpû ont voulu 
retracer la Cêrie , il en est quelques-uns qui 
ont senti l'inconvenance de fair~ voir des 
persqnnages graves , non-seulement couchés, 
mais étendus sur le ventre, position qui de­
vait être fort gênante si même elle n'était irn~ 
possible à conserver à table. Dans. 1'u1.1 des 
tableaux du Poussin, qu'on peut citer panni 
tous les peint:r:es cmnrne celui qui connaissait 
et observaitle rnieux les convenances, les usa~ 
ges et les, costun1es. des Anciens , o~ . voit J é..: 
sus-Christ et ses disciples autour d'une :table 
en fer à cheval, tous dans des attitudes plus 
ou moins extraordinaires. Raphaël et Léo­
nard de Vinci ont mieux fait d'éluder cette 
difficulté en supposant leurs personnages as­
sis, comme nous, sur des banés ou . des chai .... 
ses; et quoiqu'en cela ils n'observassent pas 
parfaitenwntles usages antiques, ils ont trouvé 
le rnoyen de varier davantage les poses, et de 
leur donner autant de grâceq~e de noblesse. 

Consultons rnai:Utenant les bas-reliefs anti­
ques, qu'on ne manquera pas de nous oppose:r 
comme une objection insunnontable. Nous y 
verrons que les artistes anciens, aussi délicats 
que Raphaël .sur la b~auté des attitudes, ont 

sauy~ 
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sauvé, tant qu'ils ont pu, la roideur et les li­
gnes anguleuses de ia position gênée de leurs 
modèles. D'ailleurs, l'arnpleur de' leurs vête­
mens devait dissirnuler en partie ce défaut ·; 
mais en parcourant les peintures d'Hèrcula­
nurn et de Pompéia nous trouverons, malgré 
le soin des artistes; les traces de cette ma­
nière de s'asseoir, et dans · une caricature de 
Pompéia on voit des figures assises ainsi, les 
jambes cro~sées. Cette peinture, nous dira-t ... 
on, est du genre grotesque. Qu'itnporte! Les 
caricatures sont l'expression nàive, exagérée·, 
si l'on veut, des ridicules d'une nation; mais 
elles n'en ont pas moins la vérité pour base; ' 
et si cette manière de s'asseoir, n'eût pas été 
cornmune chez les Anciens, ils ne l'eussent pàs 

1 

représentée (1 ). D'ailleurs, cet usage paraît 
être de toute antiquité chez les peuples de 
l'Orient, ·comrne on peut le voir par les peintu- ' 
res et les sculptures chinoises ~t indiennes qui 
représentent les divinités de ces pays, assises 

· (1) Nous pourrions citer plusieurs autres exemples tirés 

des peintures et des sculptures égyptiennes , grecques et 

r9maines, qui viennent à l'appui de notre opinion; mais 

ce n'est point ici le cas de s'appesantir sur un sujet qui 
serait plus convenablement traité dans un Mémoire ou 

dans une dissertation critique. 

Partie II. F 
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absolument à la manière des Turcs. Il serait 
bien étrange que les Grecs et les Romains, 
seuls parmi les nations orientale8, n'eussent 
point adopté cette attitude; et de ce que leurs 
statuaires· ne l'ont pas retracée dans la plupart 
de leurs ouvrages, il ne s'ensuit pas qu'elle 
leur fût étrangère. On ne peut en conclure 
autre chose, sinon que leurs artistes avaient 
trop de goût pour choisir une pose qui est 
sans 'grâce, et dont' la régularité ou plut8t la. 
roideur était contraire à tç>utes les règles du 
galbe et du balancement qu'ils observaient 
dans toutes leurs figures. Au 1noinsne pourra­
t-on nier qu'à l'épo<lue où les Grecs adoptè­
rent les mœurs eflërninées des Indiens' ils 
leur e1npruntèrent l'usage de ces lits assez 
.semblables à nos canapés, mais beaucoup 
plus élevés, et sur lesquels ils ne pouvaient, 
vu leur peu de profondeur, s'asseoir autre­
rnent que les ja1nbes croisées. Lorsque la mode 
de ces lits s'introduisit à Rome , les femrnes 
refusèrent long-tems de s'en servir, parce que 
cette manière d'être leur paraissait indécente . 

' , 
et elles eurent la gloire peu commune de ré_ 
sister long-tems à la mode: mais aussi l'usage 
prévalut; elles s'y habituèrent peu à peu, et 
lnême bientôt elles surent tirer parti de cette 
position en y donnant la grâce qui acconl....: 
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pagne toujours le desir de plaire. · En eflet; 
' ·.' d 1 qu on ne cro-ye pas que cette ma:rnere · e:s as .. 

seoir soit dépourvl)e de tout agrément : _la co­
quetterie naturelle au .sexe le porte . à faire 
une étude particulière çles position$ du corps; 
et si, dans les peintures qui nous viennent de 
la Chine et des Indes, on remarque tant de 
roideur et de séchere.sse, ce n'est point la 
faute des modèles, mais bien des peintres, ql.Ji 
ont manqué d'adresse et surtout de goftt pour 
imiter cet abandon voluptueux , ct;s, pose~. 

moëlleuses et ces 1nouvemens fugitifs qu'il 
faut saisir en quelque sorte de la pensée, parce 
qu'ils ne durent pas plus que le sentiment qui 
les motive. Sans s'écarter des convenances du . . . . ' style antique, un peintre pourrait trouver a 
Constantinople et dans la Grèce la preuve de 
ce que nous avançons; qu'il observe une réu­
nion de Grecques modernes , assises sur leur 
divan ou auprès du tandour _, et travaillant, 
causant ou jouant de quelque instrument, 
toutes seront accroupies ~la turque; mais el­
les sauront varier leurs attitudes, en sauver la 
roideur' et mêtne lui donner de la décence par 
la grâce du n1aintien et l'adroite disposition 
des vêtemens, qui n'en .accuseront pas moins 
les formes. On reconnahra enfin chez elles les 
modèles de la charmante jo~euse d'osselets, 

F2. 
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chef-d'œuvre de grâce naïve, et même le mo­
tif de la célèbre Vénus au bain. 

1 ' • ~ ' • 1 

Nota: Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en leur 

faisant ëonnaîtr~ plus particuÜérement Isaac Bey 7 atta- . 

ché à. la personne de Hussein.:.Pacha par une amitié dé.;. 

$intéressée, 'autant que par la re~onnaissance. Sultan­

Mustapha avait envoyé en France Isaac Bey et trois au­

b.·es i~~1~1~s Turç~, pris parmi les i'choglans, pour y rece­

voir une éducation qui les mJt en état d'être utiles par la 
~uite à leur pays. Ces jeunes gens, doués d'heurevses dis­

positions, répondirent (l'abord à l'attente de leur Gouver­

nement 7 er.aéquirent des connaissances utiles; mais ils 

ne purent échapper à l'influence des séductions , dont la 

je_unesse: est si avide; ils se livrèrent aux plaisirs, prirent 

bientôt les manières françaises, et, oubliant en quelque 

t~orte leur patrie, ils en quittèrent 'même le costume. Le 

Sultan, instruit de cette conduite répréhensible , les han­
nit de ses États, et, tant qu'il vécut, il ne voulut point 

leur ~endre ses bonnes graces, malgré leurs regrets tardifs 

et les pressantes sollicitations de leurs amis. Abdulhamid, 

qui, succéda à ~ustapha, confirma la condamnation pro ... 

noncée par son prédécesseur; mais lorsque Sélim III 
monta sur le trône ' il écouta leS vives réclamations 

d'Isaac Bey , présentées p~r Hussein-P~cha , et lui .per­
mit de' revenir dans sa pll.trie. On sait qlle Hussein-Pacha~ 
né en Circassie, avait été élevé avec le ,jeune Sélim dans. 

1~ prison où l'on retient l'héritier. du. trône de l'Empire ; 

il ~tait alors le confident, l'ami intime de son Prince , et 

cette amitié d~ra autant que· leùr vie :une circonstance 

heureuse l'avait fait naître. Des intrigues du sérail mena ... 

~aient les jours de Sélim. Un avis que lui fit donner ·une 
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-esclave du harem , sœur de Hussein, sauva ses jours me .. 

nacés. La reconnaissance de Sé1im fut depuis sans bor­

nes; il fit épouser à Hussçin la fille d' A~dulhamid , l~ 
combla de bienfaits, et le créa ·surintendant de la marina 

et grand-amiral. Revenons à Isaac Bey._ Reèonnaissant 

envers son ami, il se consacra entiérement à son service, 

et fut en partie la cause de la préférence marquée que 

Hussein, devenu Capitan-Pacha, eut pour les Français 

dans toutes les occasions : il fortifia le goüt de Hussein 

pour tous les arts d'Europe , et contribua beaucoup à la 

ré\l·olution que ie grand-a111-iral voulait introduire dans 

les usages turcs ; il ne tint pas à lui que notre mission ne 

réussit, et il s'employa vivement en notre faveur. Cet 

aimable Turc était réellement Français par ses sentimens 

et par son caractère :il était très-désintéressé, et ne vou­

lut jamais rien accepter de son ami ; il lui répondait : 

<c Je n'ai besoin de rien tant q_ue je posséderai votre ami­

)) tié. Si je la perdais, je rentrerais dans la poussière de 

~la disgrace et du malheur dont vous m'avez tiré . ., En 

effet, lorsq~e Hussein- Pacha mourut à la suite d"un 

.asthme d:o~t il était a.tteipt depuis long-tems, e~ que son 

a~de,nr pour le travail lui avait fait négliger, Isaac Bey 

se retira de la Cot~r, et alla vivre solitaire dans une petite 

propriété, le seul bien qu'il possédât, et depuis il n'a 
point voulu se mêler des affaires. 
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LETTRE XVII. 

Promenade aux Eaux-Douces; ;"eux et 
anzusenzens des Turcs. 

LE retour de la belle saison fait éprouver le 
desir de se rapprocher de la Nature, et les 
simples jouissances qu'elle procure dans une 
contrée parée de ses dons, sont appréciées par 
les bergers co1nme par les Rois. 

Les ·souverains de la ville de Constantin 
allàient s~ délasser des plaisirs bru y ans de leur 
capitale dans une maison de plaisance qu'ils 
avaient érigée aux Blaquernes, petite vallée 
située au fond du port de Constantinople; ils 
ne pouvaient choisir un lieu plus agréable. 
Entouré dé bois, ce vallon était arrosé de plu­
sieurs ruisseaux qui travers~ient en serpen­
tant de belles prairies, et allaient ensuite se 
jeter dans le port. Ce lieu fut appelé les Bla­
quernes, du non1 du Prince qui régnait dans 
le canton ( 1). Pulchérie, femme de Marcian , 

(1) Suivant Dionizius Bizantius; Guillaume de Tyr 
dit que ce palais était construit in angulo civitatis, juxta 

portum. Nicetas le place aussi sur le port, comme fait 
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y construisit une église en l'honneur de la 
Vierge, que l'empereur Héraclius .fit entourer 
de murs pour la garantir des incursions des 
Avares ou Hongrois. 

Le palais des Blaquernes était auprès . de 
cette église , et il en est fait n1ention dans Jus­
tinien Rinotucète. Manuel Comnène le, re bâ­
tit, orna les appartemens de peintures et de 

· riches tableaux_, où toutes ses victoires étaient 
représentées, et il le fortifia de murs et de 
tours. L'empereur Isaac l'Ange y ajouta d'au­
tres fortifications, et , lors du siège de Cons~ 
tantinople par les Français et les Vénitiens ( 1 ), 

le palais des Blaquernes existait encore. Les 
Grecs avaient rompu un pont de pierres qui 
était sur la petite rivière qui se jette au fond 
du port: les Français le rétablirent, et tendi­
rent leurs pavillons entre le palais dont ils. 
se rendirent ma1tres, et la ville .. 

Cètte derneure des Empereurs grecs fut dé~, 

~ruite en mêzne tems que leur Empire, sans 
pour cela que la vallée perdît rien de ses 
çharmes, et long-tems après A1nurat y fit faire 

\ 

Procope du temple des Blaquernes. Leunclavius dit que 

le palais desBlaquernes est celui de Constantin, dont les 
ruines se voient encore sous les n1urs Je la ville; mais 

elles sont trop loin du port. 
(-1) Geoffroy de Villehardoiu. 
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des constructions sur les plans de celles de 
Marly, qu'il a v ait fait demander à Louis XIV 
par Méhé1net-Eff€mdi son ambassadeur. Ce 
même endroit, qu'on appelle 1naintenant les 
Eaux-Douces, ou K iahad-H ané ( 1 ), du nom 
d'un petit village qui s'y trouve, sert encore 
de promenade, et l'époque à laquelle le Sultan 
fait mettre ses chevaux au vert dans les prai­
ries de K.iahad-Hané, ' est une sorte de f~te 
pour la nombreuse population de la ville, 
qui parah se réunir toute entière dans cet 
endroit. 

Un voyageur doit rechercher avec soin ces 
sortes d' ocèasions ; car ce n'est point dans les 
individus pris isolément, qu'il doit chercher 
la physion'omie d'un peuple; c,.est dans les cir­
constanCé:S où il se forme en grandes réunions : 
ainsi groupé, on peut bien n1ieux juger de son 
caractère; il se développe en quelque sorte par 
masses' et les détails disparaissent; il rie pré ... 
sente plus qu'un ensemble fr~ppant, qui doit 
vous donner la mesure de ses facultés morales 
et physiques. Ces considérations ont excité 

(2) Kiahad-Hané , fabriques de papier que des V éni .. 

tiens avaient établies, et qui ont été détruites à l'insti­

gation du Gouvernem~nt vénitien, jalou~ de se voir en­

lever l'une des branches les plui importantes de son com. ... 

mcrce avec Constantinopl~. 
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notre curiosité, ét nous ne doutons pas q11e 

cette prmnenade ne nous fournisse quelques 
observations nouvelles. 

N ons avons loué une caïque pour nous trans­
porter à Kiahad-Hané; et quoique nous n'eus­
sions que deux paires de rames, nous allions 
ass.ez lestement pour voir se succéder, d'une 
m~nière rapide, une foule d'objets aussi nou­
veaux, que leur effet, leur fonne et le con­
traste de leurs couleurs étaient bizarres. Le 
port a la forme d'une corne qui se replie un 

peu sur la droite. Après avoir laissé de ce c8té 
plusieurs établissen1ens publics, tels que ceux 
de la marine , l'école des bo1nbardiers , et du 
côté opposé le fanar ou quartiers des Grecs, 
le vieux sérail, etc., nous som1nes arrivés à 
·l'extrémité de la ville. Au-delà l'on n'aperçoit 
plus que quelques palais et harems plus ou 
moins décorés, mais si légérement construits, 
qu'ils ne sont pas long-tems habitables. De ce 
nombre estKara-Haach (arbres noirs), mai­
son de plaisance du Grand-Seigneur, où l'on 
a dépensé des sommes im1nenses, et qui a été 
abandonnée, nous a-t~on dit, parce que Sa 
Hautesse y avait trouvé un reptile sur son 
sopha. 

La position de ce palais est charmante : au 
dessus des n1urs de clôture l'on a pet~ oit la 
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cime des arbres d'un très-beau jardin , qui est 
abandonné comme le reste. Bient8t aptès l'-on 
ne voit plus, des de"I;J.X c8tés du port, que des 
coteaux dont le terrain est nu et sans arbres; 
il parah cependant susceptible d'être cultivé, 
et s'il ne l'est pas, on n'en peut accuser qu~ 
l'apathie des Turcs. Ce contraste est tellement 
marqué , que si nous n'a vions été, dans co · 
moment, entourés de caïques remplies de 
monde, et si les bords de la mer n'eussent été 
couverts d'habitans, qui tous s'acheininaient 
vers le but de nptre promena-de , nous aurions 
pu nous supposer dans un pays désert, quoi­
que nous ne fussions réellement qu'à une lielle 
de la ville. 

V ers le fond du port, à l'endroit où il corn­
menee à se rétrécir, nous a v ons vu le nombre 
des caïques s'at;rgmenter, au point qu'on avait 
peine à se frayer un passage, et l'embarra& 
nous a paru inextricable lorsque nous nou8 

SOllillleS engagés dans des canaux étroits pra .... 
tiqués au travers de joncs extrêmement touf:. 
fus , qui forment com1ne autant d'îles d'un 
beau vert. Les caïques étaient tellement pres­
sées dans ces passages , 'qu'il ne fallait pas 
n1oins que l'habitude et l'adresse de nos con-. 
ducteurspour nous rassurer sur la crainte d'un 
naufrage peu dangereux, mais fort désa-
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gréable. Leur manœuvre ·est curieusé: dans 
ces sentiers tortueux ils passent rapidement 

·à côté les uns des autres, souvent sans se 
toucher, et quelquefois, dans un interv.alle · 
qui se1nble insuflisant, .l'extrémité tranchante 
de la proue de lacaïque s'introduit entre deux 
pareilles embarcations, et, faisant l'office du 
coin, elle les sépare, et au moyen de l'impùl­
sion vigoureuse donnée par le~ rames ; qui 
se reploient alors en dedans comme des ailes, 
ils dépassent leurs rivaux. Ces rameurs s'en 
font un jeu et une espèce de défi. Au reste, ils 
sont fort polis , et dans une confusion qui res­
semble assez à celle d'un combat, on est sur­
pris d'atteindre le but sans avoir été insulté ni 
même sans avoir entendu la moindre vocifë-

. ration. Notre modeste bateau à quatre raines 
était sans cesse dépassé par les gondoles des 
grands seigneurs et des ministres turcs. J'en 
ai déjà fait la description; mais cette fois 
j'ai encore mieux jugé de l'élégance de ces 
embarcations, qui sont certainement les plus 
jolies qui existent; elles Seinblaient voler à la: 
surface de la mer,. et brillaient autant de leur 
propre éclat, produit par la dorure dont elles 
sont couvertes , que de celui que leur mou­
vement accéléré faisait jaillir des eaux. Les 
rameurs, tous jeunes , de la n1ême taille, 
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et choisis parmi les plus beaux l1ommes , 
sont vêtus uniformément de toile blanche, et 
quelquefois de mousseline. La beauté de leurs 
formes, la souplesse et la promptitude de leurs 
mouvemens et de leurs évolutions offrent un 
spectacle très-agréable. Le timonier est ordi­
nairement un beau vieillard à grande barbe, 
et -les maitres , assis sur des coussins , immo­
biles et détourn3:nt à peine leurs regards , 
fument paisiblement leur pipe, tandis que leur 

_ véhicule, lancé comme un trait, parcourt, 
dans l'espace d'une minute, plus de chemin 
que n'en pourrait faire un bon marcheur en 
un quart-d'heure. 
En débarquant aux Eaux-Douces on éprouve 

ce plaisir qui résulte' toujours de l'ensemble 
h~rmonieux de la verdure, de 1 ~ombrage et 
des eaux limpides distribuées sur un terrain 
inégal. La ri vi ère se trouve resserrée en cet 
endroit dans un canal d'environ cent pieds 
d.e largeur , f!t dont les bords, revêtus en 
pierre, sont 01nbragés par des allées de très­
beaux arbres. Ce canal forme plusieurs chutes 
peu élevée~, mais qui occupent toute sa lan­
geur. Entre les cascades l'on voit des kiosques 
revêtus de vives couleurs et de dorures, et 
le plus grand, qui forme perspective, est èou. 
vert d'une coupole en plomb doré. L'on y 
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entretient la fraîcheur au moyen d'un bassin 
de marbre qui en occupe le centre, et d'où 
-s'élève un jet d'eau. Au dessous de l'appar­
tement qui domine sur le cours de la ri­
vière l'on a rangé plusieurs vases de marbre, 
d'où sortent également des jets qui retom­
bent en .cascades; enfin, au ulÎlieu du canal, 
se trouve un pont en bois, travaillé à jour 
et bariolé de rouge et de vert. L'on y monte 
par des escaliers suspendus sur des barres de 
fer recourbées, dont l'extré1nité pose à terre. 
Ces escaliers aboutissent à un balcon en saillie, 
où le Sultan vient par fois respirer la fralcheur 
des eaux et s'endormir voluptueusement au 
murmure produit par lelJrS chutes multi­
pliées. C'est là ce qu'o:p. appelle le Petit­
Marly., et certes ce local, où l'on pourra~t 
réaliser les plus agréables créations du gé­
nie , mériterait de passer entre les 1nains 
d'autres hommes que les Turcs , dont presque 
tous les ouvrages accusent cette précipitation 
puérile qui les fait se h<iter de jouir le jour 
m~tne , comme s'ils craignaient que le desir 
ne filt usé le lendemain. 

'Les vastes prairies qui s'étendent des deux 
côtés de la rivière étaient couvertes par une 

, n~mbreuse population , animée de la plus 
vi~e. joie : une jeunesse, brillante de santé~ 
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s'exerçait à des jeux di vers, qui 'tous ont beau­
coup de rapport avec ceux des Anciens. 

Une troupe de ces jeunes gens, montés sur 
des chevaux arabes, parcourait la plaine 
avec une telle rapidité, que l'œil avait peine 
à les suivre. Annés du gérit ( 1), debout sur 
les étriers , le corps . penché en avant , ils se 
poursuivaient les uns les autres, et, ce javelot 
à la IlJ,ain , ils · s'attaquaient ou cherchaient 
à éviter leurs adversaires en décrivant des 
cercles immenses ou des contours sinueux : 
tant8t ils lançaient leurs chevaux· avec la . 
rapidité de la flèche,. et tout fi coup les ar- . 
r~tant avec adresse; ils esquivaient àinsi les 
atteintes du gérit lancé dans · la direction 
qu'ils paraissaient devoir suivre, et qui sifHait 
loin d'eux, ton1bait sur la pointe, et était 
atteint par le cavalier , arrivé assez à terns 
pour le saisir au bond; s'ils le manquent, ils 
ne le ramassent pas moins sarls descendre de 
cheval ni s'arrêter : il leur suffit de se baisser 

---------------------------------·---· 
(i) Le gérit est un bâton droit et léger, de quatre ou 

cinq pieds de long, et proprement une branche de palmie~ 

dépouillée de ses feuilles. La Numidie est nommée par 

les Arabes, Beled ai gerid, parce qu'elle est abondante 
en palmiers ,' qui se dépouillent de leurs feuilles il caus~ 
de la sécl1eresse du pays. Le jeu du. gérit est nommé par 

lei' Turcs, girid oini. ( D'Herbelot , Biblioth.. on"ent~ ) 
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assez pour l'atteindre avec un crochet fait 
exprès et qui pend à l'arçon de la selle . . 

D'autres jeunes gens, distribués en deux 
bandes, postés en face les uns des autres, à 
une distance de quelques centaines de pas , se 
lançaient également le gérit, l'attendaient de 
pied ferrn~, le détournaient ou le faisaient 
tomber à leurs pieds à l'aide de celui qu'ils 
tenaient à la main, et n1ême quelquefois· sai­
sissaient adroitement au vol celui de leur 
adversaire pour le lui renvoyer, et cela plu­
sieurs fois de suite. 

Les vieillards étaient assis sur le gazon, à! 
l'Olnbre des arbres touffus qui bordent lé. 
canal : de là ils · jouissaient de la frakheur de 
l'o1nbrage et des eaux, et surtout du coup­
d'œil que présentait la plaine couverte de gens, 

dont les vêtemens variés, et presque tous de 
couleurs très-vives, semblaient par$emer le· 
gazon d'une moisson de fleurs; ou bien, ap­
pelant des baladins et des lutteurs, ils se plai­
saient à voir les mouvemens efleminés et las­
cifs des premiers, qui, très-jeunes, d'une jo­
lie figure, v&tus d'habillemens de soie brodés, 
portant des pendans d'oreilles, des chaînes 
d'or ou d'autres bijoux, et faisant voltiger 
autour d'eux des schals légers, ressemblaient 
-moins à des hommes · qu'à des cour:tisanes 
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·avec lesquelles on ose à peine soupçonner qu'ils 
aient des rapports encore plus frappans. 

J'~i décrit aiÜt:urs les combats des lutteurs; 
j'ajouterai que c'est un des exercices que les 
Turcs préfèrent. Ils semblent tnieux jouir du 
divirzo jàr niente _, de cette douce incurie, lors­
qu'ils sont .spectateurs d'actions vives ou de 
Jnouvemens violens; aussi recherchent- ils 
I.e spectacle des baladins, des danseurs de 
corde, des escamoteurs, ét en général de tout 
~e qui peut ,leur re1nuer vivement l'iinagina­
tion, sans les obliger de sortir de leur imm0 _ 

bil_ité physiqu~. Quelques-uns sont assis sur • 
une. estrade bien abritée des rayons du soleil 
et garnie de coussins :là, on aura peine à le 
croire, les jambes croisées et sans bouger de 
place'- ils prennent leur fusil tout chargé des 
mains d'~n esclave, et tirent au blanc jusqu'à 
ce qu'ils aient atteint le but. 

Des jeux de toute espèce sont di.stribués çà. 
et là , et ce sont les enfans,et les . jeunes gens 
C1_ui y prennent part. Nous ne parlerons que 
de celui qui présente une roue plantée hori­
zontaleinent au sommet d'un poteau : de l'ex­
trémité de chacun de ·ses rayons pendent des 
cordes , terrninées par un gros nœud· ou un 
court b:1ton , sur lequel on se met à califour­
chon en tenant la corde embrassée. Un homrne. 

fait 
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fait ·tourner cétte roue au moyen d'un levier; 

, elle. COinmunique aux cordes. un mouvement 
de répulsion qui ·tend' à les faire écarter, et 
procure aux enfà.ns le plaisir de courir ainsi 
les .uns après les autres sans pouvoir s'at ... 
teindre. 
· Une foule de marchands parcourt l'espace 
de la promenade , ou hien ils établissent de 
petites boutiques qui bordent ~~ canal. et of: 
fre~t l'apparence d'urie foire. Ici ce sont des 
hommes portant sur leur tête un large p1àtea~ 
de bois, sur lequel sont posées en:.p·yrainides 
des soucoupes remplies de fromages :à la ~rê1ne 
ou de lait caillé. D'autres vendent .des inor!"· 
ceaux de pcite roulés, qui contiennent de la 
viande, ou des galettes très-minces et à peine 
cuites, saupoudrées de petites graines aro­
matiques. Le trépied dont ils se servent pour 
poser leur petite table ronde, couverte de 
fruits ou de friandises, est absplument. pareil 
à ceux que les Anciens portaient dans-leurs cé-· 
rémonies religieuses: il ne consiste qu'en plu­
sieurs bei tons croisés et assujettis dans leur mi-. 
lieu et à leurs extré1nités, de 1nanière à pou­
voir se réunir ou s'écarte~ à volonté. Ces tré­
pieds servent aussi d'échaE1udage à de petites 
fontaines mécaniques, quireprésenté'ntun tem-. 
plè ar;a.besque, un kiosque orné de clinquant 

Partie II. G 



et de fleurs., et d'où .s'élèvent de petits jets et 
cascades de s:orbct au citron et à la rose. Ce 
joli édifice er,t entouré : dé vases de -yerre de 
formes et de couleurs vàriées. C'est dans ces 
coupes · tr.ansparen tes qu'on vous prés en te une 

boisson saine, agréable et glacée. Si on le de ... 
sire, d:ri ajoute au sorbet une plus forte dose · 
d'essencé de rose, contenue dans une bou­
teille dbnt.le gbulot long est terminé en pointe, 
et ne laisse :échapper à: ]a fois que quelques 
g<i>nttt?~ de cette précieuse liqueur. 
; Si je n'.~i : point encore parlé des femmes,. 
c'est ~ qu'clJes · sont dans des endrohs séparés,, 
dont r en brée' 'gardée par des bo'stangis' est in_ 
terdite auxhorrunes, et où elles ont leurs jen:x:,. 
leurs a1nusemens particuliers. En passant de-· 
vant la barrière, on entend le bourdonnement 
confus d'u~ grand nombre de voix et les e:x:-: 

pressions d'une gahé bruyante; qui se ,Inêlent 
au son des instrumens et aux clameurs . des 
Hlarehands·.· Ces barrières 'ne sont souvent:. 
antre cliose qu'une corde tenduè sur des pi-·_ 
quets· ·plantés .de distance en distance ; n1ais: 
1:1n homme qui oserait pénétrer dans cette en~ · 

f>einte, nouvel Orphée , serait dé~hiré par ces 

Bacchantes; aussi n'y a·t-il point d'exernple 
t;l'un pareil attentat. · 

. On ne peut pas Inieux juger_ de la beauté des.' 
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fern nies dJ.ns ces endroits, que r!uarid on les ren­
contre dans les rues.; car elles sont également 
enveloppées du large fëretgé, etleur tête est en.: 
tourée, à plusieurs reprises, d'un voile de mous­
seline qui ne laisse apercevoir que leurs yet;tx; 
1nais la coquetterie, qui est dans tous les pays 
plus forte que la crainte, brave les défense·s, 
excite le desir, et ~ndi<:J_ue aux femmes le 
xnoyen de faire apercevoir leurs attraits .. 

Le féretgé , qui est croisé par-devant sans 
1\ h' ' ' . -etre attac e, peut s entr ouvnr un moment, 
et laisser apercevoir la richesse de leurs vê­
teinens de dessous, qui) serrés à la ceinture, 
accusent la forrne, la soupless~ de leur taille, 
et modèlent les contours de leur sein, couvert 
d'une mousseline fra~sparente. Une 1nain po­
telée, dont les doigts sont ornés de hrillans , _ 
sort de la large manche destinée à la caeh~r ': 
le voile qui dérobe la ligure s'écarte au moyen 
d'un léger artifice; la beauté n'incline modes­
tement la tête que pour faire distinguer une 
bouche channante , qu'un sourire embellit 
encore. Enfin, un pied furtif s'avance, joue 
avec les longs plis du fëretgé, et complète la 
revue de ses charmes malgré toutes les pré­
cautions de la défiance orientale. Ces coups­
d'œil mystérieux et jetés à la dérobée, ces lé­
gères faveurs que les fernmes savent si adroi-

G2 
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tement distribuer, zn ille inventions pour hater 
ou ralentir leur n1arche, la tête qui se dé­
tourne en passant, un geste significatif et im­
perc~ptible, font conn attre, à l'étranger, les 
plus secrets mouvemens de la curiosité , du 
desir deplaire et quelquefois de l'amour; 1nais 
il faut se méfier de ces a1norces attrayantes , 
dangereuses et quelquefois perfides. Si l'on 
négligeait de consulter la prudence, pour un 
plaisir bien fugitif, on s'exposerait aux eflets 
cruels de la vengeance, préparés par la jalou­
sie et la haine superstitieuse des Turcs. Après . 
vous avoir fait tomber dans le piége, ils ne 
vous feraient grace de la vie qué pour vous 
forcer à prendre le turban. . 

A cette occasion, voici ce qui est arrivé, 
il y a quelques années, à un négociant napo­
litain. Il avait été un vendredi dans l' Atinéi­
dan, pour voir passer le Grand-Seigneur, qui 
ce jour-là.J comme on sait, trave1;se en cé­
rémonie la place du sérail pour aller à Sainte­
Sophie. Parmi les spectateurs, !'.étranger re­
marque une jeune Turque fort bien faite, et 
accompagnée d'une esclave ; il les suit jus­
ques auprès de la colqnne br-&lée' où elle~ 
entrent dans une boutique pour faire des em­
plettes. La jeune femme pa~ah éprouver dtl 

· plaisir à être distÏJlguée , et le témoigne par. 
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quelques regards de bienveillance. Le N apo­
litain' enchan.té' la suit encore avec précau­
tion jusques chez elle, et ne manque pas de 
venir roder les jours sui vans sous les fenêtres 
du harem. Devenu plus hardi, un ~oir il ha-
sarde une sérénade , qui malheureusement est 
interrompue d'une manière très-brutale par 
le père ou le mari de la jeune beauté : néan­
nioins le vendredi suivant il ne manque pas 
de se poster auprès de la mosquée, se flattant 
de revoir sa mahresse , q)IÎ en effet ne tarda 

à Il ' ' d' pas parmtre, accompagnee · une autre es-
clave chargée d~un gros paquet. Le Napôli­
tain, ivre de joie, ne peut mahriser:ses' trans­
ports; il s'approche pour parler à l'objet de 
son an1our; mais un geste significatifluicom­
mande la discrétion, et un sourire dont il est 
accompagné lui pennet d'espérer. La belle 
voilée se rènet · en-marche , et d'un regard 
elle ind.ique à son amant qu'il peut la suivre. 
On pre'nd un autre che1nin qui mène vers le 
quartierdesJuifs, connu pourservirdethéiltre 
·à de pareils rendez-vous, et, à la grande sa­
. tisfaction duN apolitain, les deux femmes en-
trent dans une boutique de peu d'apparence, 
etde làdansunepièce intérieure où il est invité 
de les suivre. Mais à . peine y a-t-il pénétn!, 
f:luela porte se referme, et l'esclave, jetalitson 
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fërctgé, montre à l'amant -stupéfait et tre1n ... 
blant, un vigoureux Turc à barbe noire, qui, 
ù'nne voix de tonnerre et le menaçant de son 
candgi'ar, lui ordonne d'opter entre le pal ou 
le turban. On déploie alors à ses yeux les vê­
teinens qu'on avait apportés tout exprès. Le 
pauvre N a politain hésite: on le menace encore 
du terrible pal : alors il se met en devoir de 
lrendre le turban et l'habit des fidèles servi­
teurs de Mahornet. Cependant il demande si 
en apostasiant il pourra se Hauer d'épouser 
sa rnaltresse; 1nais le Musulman observe 
qu'étant lui-même son mari, il rJe peut la 
lui céder; et que <l'ailleurs, suivant le Coran, 
il luïsera pennis de pre~dre trois ou quatre 
autres fern mes pour se consoler. Pe1.t flatté de 
cette Ina u vaise pl ais an terie , le néophyte va 
prononcer la fatale fo.rmule qui doit irrévocQ ... 
ble1nent le f-a ire changer de religion, lorsqne 
le marchand juif lui suggère l'idée de se rédi­
mer avec une forte sornme. Il en fait la pro ... 
position; intercède pour l'étranger, et obtient 
enfin que, rnoyennant une réparation péc"Ll­
niaire envers le Turc et quelque reconnais ... 
sance envers lui-m(hne, il sera renvoyé ab_ 
sous de ses criminelles tentatives. Le Nap0 _ 

litain consent à tout, f'jgne quelques billets à 
ordre. On lui ouvre les portes, et il se hâte d~ 



sortir à peine remis de . sa üayeur; mais bien_ 
certainement guéri de ' son an1our. ; 

Pour jouir plus loilg-terrt~ , (]u spectacle de 
la joie publîqu~, .nous avo:rli.s xésb.l11 ,_en re-, 
tournant-à fa ville, de faire u;ge~pa.rtie :du che~ ­
nlin par terre. Nous devioris·nbus. attendre à . 
être témoins du résultat de~ excès auxquels 
se livre le peuple à la suite de ~ces sortes de 
f~teS ; ·mais nOUS a YOllS été 'SU.rpl~ÎS tlu cahne·· 
et de l'ordre qui .s'observaient ÎlîÜu:r.elleinent ;_ 
sur la route; nous n'a.vons Jren.c\n:ttié qu'un~ 

petit nombre de gens ivr~s, .Et : e:qcn.r~ .étaient.,. 
ils presque tous des Musulmans sur lesquels 
le vin avait produit un eHet J'autant plus 
violent, qu'ils y sont 1noins habitués. Les Grecs 
et les Arrr1éniens, qui sans doute s'étaient bien 

:tnoins observés, conservaient tout leur sang­
fi·oid. 

C'étaient les femmes qui faisaient parahre 
une joie plus communicative, et surtout plus 
bruyante; elles étaient entassées dans les ara,­

bas~ sorte de charrettes enjolivées, couvertes 
d'une toile en berceau, et traînées, d'un pas 
extrêineinent lent, par de Leaux bœufs en­
harnachés d'une n1anière pittoresque. Le ba­
bil ou les chansons de ces femmes s'enten­
daient de fort loin. En passant près de uoHs 

elles nous apostrophaient sans aigreur ; ct 
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nos vêtemep.s étroits, et-surtout nos chapeatrx, 
excitaient leurs .éclats de rire et leurs remar·­
ques joyeus~~ ~ Cependant la nuit approchait, 
e~ cette. :rohue _devenant -fatigante et rnê1ne 
dangereuse ~algré l~adresse des troupes de 
cavaliers · qui .fendaient la foule, nous nous 

son1mes rembarqués po~r r7tourner à .~éra, 
contens de notre excurswn, et nous . fais·ant 
part mutU.ellernent de nos observations, dont 
je ne trace ici qu'un abrége, qui doit suffire 
néanmoins pour_ donner une idée des aJnuse­
Inens ·du :penple ·~turc. 
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LE.TTRE XVIII. 

Portrait d'une Princess~ grecque. 

DANs les contrées où le~ arts ne sont que 
peu connus et point appréciés, on croit que 
le peintre est universel, que tous les objets 
de la Nature sont tributaires de son pinceau, 
et cette opinion n'est pas dépourvue de bon 
sens. En effet, tel devrait être le peintre par 
excellence : ainsi on i~nore les distinctions 
de sin1ple dessinateur , . de peintre de por­
traits, d'histoire, de paysage, et les subdi­
Yisions infinies de ces différens genres ; de 
manière qu'on demandera au paysagiste un 
tableau historique, au peintre de portraits la 

vue d'une maison de campagne, et au simple 

dessinateur la représentation d'une scène fa­
nlilière. Il n'est donc pas étonnant qu'à Cons­
tantinople on n1'ait sollicité, forcé en quel­
que sorte de fair.e des portraits , et que, 
pour ainsi dire, rimant 1nalgré Minerve , il 
m'ait fallu, bon gré Inalgré , représenter sur 
lïvoire, ou au moins sur le ' p~pier, la phy­
sionomie d'une foule de personnes. J'ai été 
bien surpris moi~m~me de mon savoir-faire, 
et surtout de ma réputation; et fa vais beau 
dire que rnes portrait

1
s n'a v aient point figure 
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hurnaine , on criait au miracle·, parce qu'on 
apercevait deux yeux, un nez , une .bouche , 
et surtout la ôarbe bien noire ou la coiffure bi­
garrée de couleurs tranchantes. L'a vouex;ai-je, 
mê1ne à la. hontedel'art?mesportraits étaient 
eHrayans de ressemblance, et je crois qu'au­
cune tête de Vanclyck ou de Gérard n'a excité 
autant d'exclamations et de n1ouvernens de 
surprise, de joie ou de frayeur, que les chefs­
d'œuvre de lnon pinceau novice. Pour trouver 
la raison de cette bizarrerie ,îl faudrait entrer: 
dans une longue discussion , dont le résultat. 
pourrait êLre que les yeux de l'artiste igno_ 
rant, n'étant frappés que des irrégularités ùe 
la figure de son rnodèle , tle ses grimaces et 
de son tic, et que, s'attachant à retracer les 
plus petites imperfections, il trouve préci­
sément ce qui constitue la grande diflëren<.;e 
d'un visage à un autre. En effet, la diversité 
des carÇtctères de tête se fait plus sentir dans 
les défauts d'ensernble et de détail, que dans 
les perfections; car la .beauté est une, et les dé_ 
fauts sont rn ille. Or, le peintre habile cherche 
à dén1êler dans la face la plus ignoble quel­
ques traits de la beauté primitive de l'hmnu1e > 
il veut développer ce gern1e qui donne la 
vie, en dissi1nulant les défauts, avec d'autaJlt 

plus de soin ' qu'il a plus de goût pour le 
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hean j mais en faisant disparahre la laideur 
ou la difformité, il perd la resse1nblance, tan­
dis que le barbouilleur, plus naïf, n'est frappé 
que des contrastes_, les rend avec vérité, sou­
vent les Gharge, et la resseinl.Jlance n'en est 
que plus c01nplète. 

On ne sera donc pas surpris que mes cari~ 
catures aient été si fort goûtées; aussi ai-je 
bientôt été accablé de den1andes de ce genre, 
que j'étais souvent forcé de refi1.ser. Ma ré ... 
pntation perça même jusqu'à la Cour, et je 
ne doute pas que si mon séjour à Constan­
tinople eût dù se prolonger, je n'eusse été à. 
n1ême de faire des observations utiles et cu ... 
rieuses. Quoiqu,e le préjugé des Turcs contre 
les images ne paraisse pas aflaibli , ils étaient 
cependant assez curieux de n1es peintures, 
et peut-être leur igno;rance dans cet art m.' au­
rait-elle perm.is de lTie natter d'obtenir autant 
de succès que Gentil B ellùz en eut dans le 
quinzième siècle auprès Je Mahpxnet II, l'A­
lexandre des Turcs ( 1 ). 

On sait, 1nais on me pennettra de le re­
clir.e, que ce peintre vénitien fut appelé par 
Mah01net, qui a-vait vu plusieurs de ses ta­
bleaux et en avait été charmé. Arrivé à Cons­
tantinople, il fit -en grand les portraits du 

( t) Vasari, 2 " . part. 
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Sultan, de ses principaux oHiciers, et la re­
présentation de divers co-stumes orient'aux. 
Ces p,eintures parurent merveilleuses; 1nais 
ayant exécuté le tableau de la décolation de 
saint Jean-Baptiste, que les Turcs révèrent 
et considèrent comme l'un de leurs prophètes, 
Mahomet ne parut pas aussi satisfait de cette 
composition; il fit remarquer au peintre quel­
ques défauts, et pour lui donner une idée exacte 
d'une pareille scène avec ses détails,- il fit ve­
nir un esclave, dont il trancha la tSte en sa 
présence. Bellin fut si épouvanté de cette bar­
bare démonstration, · que dès ce _ moment il 
desira retourner dans son pays , craignant 
d'être un jour la victime d'un amateur capa­

ble de donner de pareilles leçons ; il obtint 
enfin son congé , et partit de Constantinople , 
comblé d'honneurs et chargé des dons du ter­
rible Sultan. 

Ajoutons un autr_e exemple . rapporté par 
Cantemir ( 1), qui prouvera l'utilité des talens 

1 ' surtout lors(ru'ils' sont accompagnés de pré-
sence d'esprit. La peinture était cultivée en 
Pers~ du tems de Tamerlan ..... Parmi des 
prisonniers persans qu'on allait exécuter, il 
se trouva un peintre qui supplia le vainqueur 
de ne pas souffi-ir que l'art de la peinture pérît 

( 1) Histoire de l'E1n pire uLtoman. 
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a vec lui; il ajouta que, s'il lui plaisait, ille 
convaincrait par lui-même de l'excellence de 
cet art. Tamerlan y ayant consenti, le peintre 
se 1nit à faire son portrait; et c01nme il vit ce 
Prince boiteux du c8té droit, et borgne de l'œil 
gauche , il le peignit dans l'attitude d'un 
homme prêt à décocher une flèche, ayant la 
jarr1be droite courbée et penchée, et l'œil 
gauche ferme pour mirer son coup : Tamer­
lap, admirant l'esprit · du peintre , lui ac­
corda la vie et la liberté . . Nous reviendrons 
peut-être ailleurs sur la peinture des Turcs, 
et nous citerons quelques-uns de leurs <_:>u­
vrages; mais occupons-nous rnaintenant de 
nos propres succès. , 

Le Prince.. . . . . ayant entendu parler de 
mes miniatures, desira exercer 1non pin­
ceau; il1ne députa le gouverneur de ses en­
fans, qui était Français, et devait me servir 
d'introducteur et d'interprète. Une caïque 
m'attendait ; je In'e1nbarque, et nous nous 
dirigeons vers le fanar, quartier des Grecs. 
Cette partie de Constantinople, située vers 
le fond du port, est fort triste, et les mai­
sons, construites en bois , sans régularité , 
n'ont aucune apparence. Ce n'est po~nt sans 
raison que les Grecs du fanar étalent, à l'ex­
térieur, les livrées de la Inédiocrité, et Inlhne 



llO 'LETTRÉS 

de la misère ; ils le font dans le dessein de 
repousser les regards du Sultan et des sei­
gneurs turcs, qui passent souvent devant ce 
quartier. Les dehors du luxe, d'élégantes dé­
corations, de vives peintures feraient reinar­
quer leurs habitations, et attireraient à leurs 
propriétaires quelques avanies de la part des 
Turcs ; aussi sont-elles peintes de couleurs 
obscures, fermées de volets ou treillages fort 
serrés , qui Ïiè perrnettent pas de voir dans 
l'inté.r:ieur. Celles de ces maisons qüi sont sur 
le bord de la mer, sont construites sur pilotis 
ct en saillie sur les eaux : on y a pratiqué, 
au dessous du premier étage , des espèces de 
renlises pour abriter les caiques' et m~nle 
Jiar ces passages on peut arriver jusques dans 
l'intérieur pour y déposer les marchandises 
à l'abri des regards de ceux qui traversent 
sar1s cesse le port. 

Le palais duPrince ...•. n'a guère plus d'ap­
rarence du CÔté du port, que les InaÏSOnS VOl­

Stnes. A cet égard, ce Prince a usé de la m~rne 
circonspection quant à sa 1naison de plai­
sance, .située sur le Bosphore; car, dans la 
crainte que la longueur des bâ timeris ne pré­
sentttt une masse trop remarquable, il a donné 
à la décoration ~xtérieure l'apparence de deux 
corps-de-logis, e·n peignant l'un en gris et 
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l'antre en noir, tandis qlJ.e, vers les jardins, la 
facsade est uniforn1e, et ne fait, de ces deux 

maisons, qu'un palais régulier, dont les ap­
parteinens se communiquent, et sont meu­

blés avec toute la recherche asiatique. 
Revenons à l'habitation du · f~tnar ; elle 

n'est rien moins que magnifique au dehors 
comme au dedans , et les pièces qu'on me 

permit de parcourir, n'annonçaient nulle­
ment la derneure d'un Prince. On me fit pas­

ser par une allée et des corridors extrênle­
ment longs, étroits et obscurs, et un escalier 
fort délabré me conduisit dans la partie du 

palais où logeaient les petits Princes~ . Leur 
salle d'étude ne nw parut pas plus recorn­
mandable par son architecture, que par son 

ameublen1ent. Les fenêtres , qui étaient gar­

nies de volets, ne furent ~uvertes à n1a solli­
citation, que pour me montrer des barreaux 

de fer, à travers lesquels j'apercevais de hau­
tes tours crénelées, aussi anciennes que la 
ville, et dont la vétusté, quoique f~rt respec­
table, ne m'offrait qu'une triste perspective. 

D'ailleurs, ces tours m'ôtaient le jour néces­

saire à 1nes opérations pittoresques. Il fallut 
cependant rne contenter de cet atelier. 

Je devais com1nencer pa!' faire le portrait 

de l'un des jeu11es Princes, âgé d'environ cinq 
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ou six ans. Je m'attendais à trouver et à com­

battre la pétulance si naturelle à cet âge, mais 
cet enfant, élevé dans la réserve et la soumis~ 
sion la plus absolue, posa assez tranquillen1ent 
ct sans se faire prier. Il a v ai tune jolie figure, les 

traits délicats, de belles couleurs, et surtout des 
-yeux à fleur de tête, qui sont fort recot~man­
dables en ce pays. Son habillenwnt était sirn­

ple, et sa coiffure seule présentait quelque 

recherche ; une petite calotte rouge, enrichie 
de sequins de Venise J qui fornraient autour 

11ne espèce de frange, lui couvrait le somrnet 
de la tête, ornée d'ailleurs de cheveux blonds 

et bouclés. Après avoir donné ma première 
séance, l'on me ramena à Péra; ce que l'on a 
toujours fait pendant la durée de rnon tra­

vail. Ce portrait fut bientôt fini, et on le porta 
· anx parens de l'enfant, qui furent telleinent 

satisfaits de la ressernblance, que la Princesse 

Jne fit dire qu'eUe se ferait peindre elle-mê1ne. 

On rn' a v ait déjà parlé d'elle comme d'une 
lleauté parfaite, et je devais être curieux de 
sa voir quelles idées les Grecs attachent à ce 
rnot. D'ailleurs, l'histoire de son mariage était 

llll peu romanesque' et l'on sait crue J'intérêt 
ne cro1t souvent qu'en raison de l'aliment r1u'il 
offre à la curiosité. 

]~levée chez la rnère elu l)rince, cette jeune 

iiUe 
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fille surpassa bientôt ses compagnes par ses 
talens et ses attraits. En Grèce, comme chez. 
les T~rcs, les jeunes gens restent jusqu'à un 
c~rtain âge dans le harem ou appartement des 
femmes. Le Prince, élevé auprés de sa rnère, 
distingua cette jeune fille; elle devint l'objet 
de ses préférences, la compagne de ses jeux. 
et le sujet de son émulation dans ses études. 
Cet attachement jeta de si profondes racines, 
qu'il devint plus fort que · l'autorité pater­
nelle, et finit par inspirer au Prince la réso- , 
lution de s'unir à sa maîtresse. A cet effet, il 
l'enleva du harem, et la conduisi! à Constan­
tinople, où elle devint son épouse légitime. 

Dans mQn in1patience, je me représentais 
l'un des modèles dignes des Phidias ·et des · 
Praxitelle; je me trouvais fort honoré de 
marcher, quoique de si loin, sur leurs traces; 
j'appelais déjà leur génie à mon aide pour ren­
dre clignement les perfections dont je m'inla­
ginais que mon ;.nodèl.e était pourvu. Enfin, 
au jour indiqué et desiré, je vois parahre l'é­
pouse du Prince.~ ... 

~a Princesse grecque était en effet très­
belle , mais ce n'était poin.t la beauté idéale 
que j'avais rêvée; elle était plutôt belle à la ma­

nière des Orientaux, qu'à _la mienne .. Grande~ ­
d'un port de Reine , sa figure et ses traits 

Partie II. H 
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ay~0.l~t· pl~às. de régul~.rité que ·de dé.licart~ssé:; \ 

~~ .)'f-.:t~, noir~, Lien fendus et à Heun de t-ête, 
avaiep4 l'&c_lat du <?lia:znant; znais ses paupiè- · 
res,,_ ~çi.rci~s . avec le surn1:eh (1), en gâtaient 

l'!3Xli>·~ession. Sés sour.cils, joints par u!).e tein- : 
tlJ-re, d)o-p:rt~i,t;nt utte sorte de. dureté à son re- . 

yr.d;!(2}. Sa,. bouche,, très; petite et fort:eznent . 

coldrée~, : d~v.-<Ût . ê~re eliJbelli~ pai· le sou.rire 
qpe· j~ :IJ.:avai~ ~ependarrU p;is laJ satis:fu.ctio~ de . 

pz:p-~qqu~r. et. de voir11.~ître. Q;uoique son tein.~ . 

e&t dQ Ja,,fi:a.ic.h~u.r, se$ j0ues é~aient èüuv.ertes 
dfun, rOlJ.ge· Uii}s:-foncé, et des n1ouches, tail- : 

1 

lée.s. e~ .<:tr..olssa.ù t , crn 'étojle et de f.orme eR core : 
plus étJia.n·g~,., dé§.'f{;pr,aj~l!l:t son. visage·. Ses che­

~U}IL,JOJit: t:ottii.fus . ~ ÇtaienJ courts sur le fi--or:!t, 
et, alli.Jl:Ît;:'ti ide. t1.ouùoe1~d~Mgan1menten boucles: 
o.ud~~n.oos., i<ls ' étai~Ji~n. eo;upés Garrérnent, t:tti 

(1) s;ii~~h ;_poudre J'antimoine, cle laquelle les Turcs · 

së se~v·e~1;t: pout rtoircir les cils et les sourcils, et même 

pour fai~e un coliyre contre le mal des yeux. Les Arabes • 

nappe-l'lent. fJlto.h!lc C D'Hel\belb't, Biblioth. orient . .) . 

.(2)' Winl>-~l-fa:P.. s7étonpe qJ-Ie Théocrite, ce poète si, 

plein de délicatesse , ait pu trouv«:r de la beauté dans. des~ 
éO~fciJ.s .,quj se joig,~en,t; Isaac Pm.·phyrogeuète donue de 

~Ol{eil~ s~.~rcils à u ~y.ss~ ' :et qùelques tètes aatiques sculp~. 
tées par~i~se~t iud~quer cette même beauté c1u'on -\rantait. 

aliSsi dtms B~isé'is, et, suivant Suétone, dans Auguste : 

ce:peridkrtt A-ristenète, en lotÎI\nt: une beile persouue , re­

l1iA~::. surnout la. sép.aa:.1.t' on des sourc.ils.. 
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penf1aiertt drb'it sur les épaules. Sa coiffuté· 
n'était pas moins extraordjnaire: bariolée dé 
gazes brodées en. or et en couleur ·, roulées éri. . 

form~ tle turban' et surrnontée J~une calotte 
rouge, à houpe, elle était enrichie en-outre dé 
beaucoup de dia mans et de pierreries, imitant .. 
des fleurs, des papillon~. lnontés à ressort·, et ;; 
qui, au rn oindre 1nouvertiei1t, seJüblaien.t se 
balancer ou voltigè.r au~bi.tr de son ff(n)_t. Elle · 
portait de plus des pendans d'oreilles ·très.:. : 
massifs, et unê grande. quantité de cha~nes et : 
de coÜiers, et ses mains étaient garnies de ba- · 

gues. Quar1t aux ·autres parties de . s~ parure, 
telles que schals 1 voiles, pelisses et ceintlires 
à bossages ' elle en était si fort surchargée' ' 
qu'il était presque impossible de dém~l'er ~~­
cune forme. Qu'on se figure enfin t'irn'rnobiliti 
parfhite de soil maintien , le 'sérieux glaciâl d~ ~ 
sa physionoinÎe' et on croira que j'ai voulu ~ 
représenter une de ces madones cl! Italie,: quê; 
les dévotes revêtent de riches ~tours. àux· grati·- ' 
des fêtes. . · 

Je puis certifier néanmoins que je ri'~i tr~ce·; 
que i' esquisse du portra'ït que j'étais corida.mné 
à} f~ire avec la plus rninutieuse exaéfitufl.e; · 
aussi je le commenÇai en treihblant ef avec té .. ~ 

plignance, et 1non ta'lent de nouvelle fillbrique ~ 

r-isqu·ait fe>rt d'échouer:! contre c~t · ~Jbâ~_-Jd~ 
H~ 
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richesses si; p~r bonheur po~r ma réputation, ­
la Princesse n~était partie pour la campagne 
av~nt .q\le .ma tâche :Rit finie. 

Mais revenons à notre portrait. La belle 
.~ Grecqu.e, que je n'avais pas le talent d'amuser 
par mes discours fort .peu intelligibles pour 
elle ,. s'ennuyait passablement; ce qu'elle dé­
guisait ·sous un air de dignité et une sorte de 
haute~r .. que SÇ>n titre de Princesse rendait ex­
cusable envers un pauvre artjste. La plupart 
de mes questions restaient sans réponse, ou 
elle n'y répondait que pàr monos-yllabes. Nous 
retotnbions .bient8t l'un et l'autre dans un si-' .. · . 
lencepénibh~: l'ennui gagnait j_usqu'au peintr~, 
et la séance finissait. 

J'ai dit ailleurs que les ·femmes grecques, 
belles surtout à la fleur de leur &ge, perdent 
bientôt une partie de leurs agrémens et leur _ 
fraîcheur par l'usage hnmodéré des bains de 
vapeur. D'ailleurs, nubiles de bonne heure et 
très-fécon~es, elles doivent perdre en attraits 
ce qu'elles gagnent en embonpoint. Celle-ci 
avait été-sans doute charmante à quinze ans; 
elle était grande, pantissait Lien proportion­
née·. Ses rnains étaient encore parfaitement 
belles, et ses yeux, qui sont les armes les plus 
s·fi.res, comme les plus durables du se-xe, n'a­
vai~ttt ri~n perdu de leur éçlat. Au reste, il. 
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ne faut pas juger des Grecques par le tableau 
que j'ai fait de mon irnpassible modèle. En gé­

-néral, elles sont remarquables par la grande 
lllobilité de leurs traits, la vivacité de leùrs 
-regards' la souplesse et la grace dé ~~~rs mou-
vemens,. et j'ai beaucoup mieux réussi dans 
une autre miniature faite d'après J'une des plus 

-aiinab1és Grecques de Péra~ Je fréquentais, il 
·est vrai' sa société; je pouvais soutenir avec 

" -elle une conversation suivie en· français ~u en 
.italien; et d'ailleurs·, pour a hréger les séances , 
appelant à notre ·aide les. channes de·la 1nusi­
-que et d'une conversa-tion badine, nous écar­
tions ainsi la contrainte · et la tristesse. 

Le costume des femmes grecques , dans leur 
intérieur, est fort agréable: il a moins d'ap­
-prêt et plus d'abandon; il presse légérement 
leur corps sans en gêner les mouvemens, et 
il n'est pas jusqu'à leur n1anière de s'as­
seoir, qui nous parah d'abord extraordi­
naire, co1nme je l'ai déjà observé, et qui ne 
leur offre néanmoins les moyens de dévelop- . 
per leurs graces. Assise~ sur une ·estrade. peu 
élevée, et entourées de coussins sur lesquels 
elles s'appuient, elles varient à chaqu,Ednstant 
leùrs positions, qui sont quelquefois très- pit­
toresques , tandis que nos chaises et no~ fau­
teuils, où nous sornmes g11indés ou-e1nprison-
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nés les jambes pendant.es, nous forcent à ga.r.­
_der une postwe roid~, cop.trainte, ettoll;jOlJf)S 
.la mêrn~: Les occup.~t~Qns ip.yorites des Greé­
,ques, 1la broderie et _ a~t:re:S o~1vrages de· te:If<l.::­
_:u;tes., .l,e. jeu de plusi~lus· in~t~tunens cle rn~ 
,siq-pe:, lf:'l!-:f çl.qnnent.cle nou)Veaux n1oyen~ d,e 
pf~jre et qe· dévelQpper, p,ett~ · · soup]ess.e de 
m_qnyen;tens ,;qui. n'e~t contnûnte ni p~r l'é:t.~­
.q;q.ette ni par les prétendues r~gles de J)Qlitesse 
.op.de société; aussi conserve~t-elles.l'aban:­
dqn de la nature, tantôt voilé par la pudeur, 
.et tantqt ernbelli par l'attrait de la volupté. 

Les grelees sont une invention des Grecs, 
qui, s<;>us ce _nom, ont personnifié les com­
pagnes inséparables de la Déesse de la beauté. 
Les Grecques modernes connaissent l'étè:pquè 
de ce 1not; eUes en sentent -tot\te la valeur , 
et on ne pourrait, en eflet, rien ajouter· à la. 
grelee de l~ur démarche , de leurs danses , de 
leurs attitpdes, et surtout de leur panto~irne : 
l~ut conversation en acquiert beaucoup de 
chqrrnès, · Voyez une Grecque parlant ~veç 
intérê:t ·: elle peindra du geste, du regard, dtt 
son de la voix toutes Jes . passions ayec u,ne 
frappante vérité; elle passera successivement 
d'un senthnent à un autre avçc autant de ta-;­
lent que n.os meilleurs acteu.rs, et la Nature 
l~i ~Jl.SI,lir:an:t les diflërentes.jnflexions d'( voix ., 
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·elle vous tout:lrm~a tj!msq"Ut·'~<puc: .irâ.r-frt:es rltlf jv<t>Os 

d11spirera sa vive ga~té. ~n ·Uitl ni'llot ·~Ji!k>.FlZy : b. 

poimt de nation ~~qui iiit -.r:}ht&. (Frauail<q~g~trvec 
·.:la ,nôtr-e ·; èt '· si l~s .fta.'rH~a.fiies · n 1a\fafim.b ps:rs 
recu nos· pre1niets· 'liOmiuatrt'S ,,· 'ttct:th ·tia~wnfs 

~ n 

::peut-être donn·é· ià. pomtn~ . aux:Or~ueS:. : • 

A quelle école pilis~}}lt-eHes · oe g'Î1aJ.1d: ra~rtk 

-pl etire ? Quels sont: :les mru;th;s: !l'llÏ : cruwrv-~ht 
leurs heureuses dispasitiott:It>!? ...... ~ . ;Jl.~est unliel.I 
s-aoré', 11n.e 'stjrJte de mer.n11le r('}M. n<i>lfsn:f'a-v@n'S 
jan1ais d'accès ·..: .c '~st ·dans c~tw -enctiirnté ,_:il. 

:ll':abri 'de · nas · '1legartlks~.:que lè s~~e prép~~· les 
· cha~nes, aig~ise :le·s ~ t-T.aits qu~:d.oivoot1L11l~iseh­

.:vir à triormplnter : d~s . hlamine~ · : i -e'~$1: Witns"':1œ 
-thermes 1<1>"& hMJllS é(U<' on -prBfesse la.: SGÎ~rtoè; d_-e 
~la coquetterie': Les jeunes· 1ii.Hes ~ : so~s lès :)"eni 
.de leurs tt$ras, :et ·. a.u ·ttrifieu . de .f(nn•rneli iclaG.!P-. ~ ' ' 

-man. tes,. débar:r.a\'5sé6s de tcDute' rcdm tr·airf!e; œt 
;forcées· de . ;r~nlbrtcer ·aJU seéd~S td'tltmer toilette 
:i:re~~e.rchiée· , ~ né: ~d~i v~ni : h~ : Q.e-vélorpp~~nt d-e 
·i·e-urs grâceS: qu''! pes' nTayens pli!:m, matnlt-rels. 
·Leur~ vêtetl}ini~l;) .n~ so1it · q:tl"·mrM.oi.dir·tillamlsJfâ"' 
rent, con1parable à ces nuages de lin :..o ' de 
soie dont s' e:o:velo,ppaient-les , d~n~~1ses chez 
les Anciens ·, et .qui rassuraient moip_s ]a pu­
deur, qu'ils ne favorisaient la CO.<t\&ett~ie. Sou­
vent même, eH' tout Seinb]abJ~s . .àR~ compa­

gnes ~e Vénas ,: ~ne-s 11~ tr~uvent de ressour-
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ces poux: plaire, que dans les agrémens dont 
. la: Nature les a pourvues : les imperfections 
n,étaJJ.t plus .:voiléès, elles ne peuvent pallier 
. un défaut que par une grâce. Stimulées par 
Je desir .de se surpasser mutuellement, et gui-
dées par d'aimables institutrices, elles font 

.des progrè.s rapides, ·et bientôt ces le~ons s.e 
changent en habitude; elles ne doivent qu'à 
elles-mêmes les avantages que les femmes des 

.autres nations rie tirent que du bon goftt ou 

.de la richesse de leurs ajuste.mens. 
· On ne néglige cepehdant,pas ce complément 

·de leur éducation; mais on .le regarde c01nme 
accessoire, et le pl!.Is important artifice de la 
toilette, dans lequel, il est vrài , elles excel-
Jent, c'est l'inimitable variété 'd·'ajustement du 
schal ou du voile. Enfin , la jeune Grecque , 
à l'ê1ge de douze ou treize ans ·, passée ma~-, 
tresse dans un art tellement perfectionné qu'il 
ressemble à l'inspiration de la Nature , peut 
dès-lors essayer des conqu{hes, et inspirer 
l'amour qu'elle ne tardera .Pas à éprouver elle­
même. 

Motus doceri gaudet ionicos 

Matura virgo , et fingitztr artihus 

Jam tune, et incestos amores 

De tenero meditatur ungui. 

Hora,ce , lib. III, od. VI. 
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LETTRE XIX. 

Consranriûople. 

Incendie à Péra; rizanière de l'éteindre. 

J'ÉTAIS hier au Fanar cl1ez le Prince ...•. , et 
je peignais fort tranquilleinEmt, lorsqu'on est 
venu annoncer que le faubourg de Péra était 
la proie d'un incendie; év~ne1nent auquel on 
attache généralement ici assez peu d'inlpor­
tance, parce-qu'il est très-con11nun, n1ais qui 
m'eflraya ·, beaucoup plus _ néanmoins pour 
mes amis, que pour moi-Ihême; car je n'avais 
pas grand chose' à perdre. Cependant, com1ne 
j'attachais quelque prix à mes dessins et à 
mes papiers, je me hâtai·d'arriver à l'.É'chellc 
la plus voisine, et m'embarquai dans la caïc-tu'e 
la plus leste et la mieux fournie de ran1eurs, 
aux yeux desquels je fis briller une demi-pias-. 
tre. Cette générosité, à laquelle ils sont peu , 
accoutun1és , leur comn1uniqua une telle ac­
tivité, qu'en un instant j'eus traversé le port. 
Les yeux fixés vers Péra , je n'apercevais 
qu'une épaisse fu1née, et, en abordant à Ga­
lata, je trouvai tout dans l'ordre acCO\lturné, 
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c'est-à-dire, fort tranquille. Les passans ma:r­
cl1aient d'un pas grave, cornpassl, -et avec un 

grand sang-fi·oid. Les artisans étaient à leurs 
travaux, ct je n'aperçus enfin àucun signe de 
trouble ni d'inquiétude. Je demandais cepen­

dant, tout ~n courant, où é.!a~t le feu, et 
·l'on me rilonüait 1è haut du·fanbourg sans se 
déranger, et sans répondre autre1nent que par 
un g-este. 

J'arrive daris la grande rue de Péra : alors 

seulement j'aperç-0is quelques .rnouvemens , 
et, à mesure que j'approche .de rna demeure, 

-le bruit angrne:nte; mais on rr.i'a·ssnre que tout 

est fini ' et que le·feu s'est conten,té de que1-
ques rnaisons. · J'a~ance toujours~ et j'aperçois 
le cortège du Capitàn-Pacha qni reve11a.it de 
l'endroit incendié, qui était à peu de distance 
de tna demeure, et à 'c8té du · palais des ich0 ·_ 

glans. 

Le Capitan-Jla:cha est toujours le pretnier 
arr~vé dans ces .sortes cl' occasions, et il récot11: 

pense généreuse1nent ceux qui lui ont donné 
l'avis d'un incendie. Cet empressement lui a 
valu le respect et la vénération des habitans > 

. qui ne manquaient pa·s de le saluer par des 
àccla1nations. Ce grand officier était rnonté 

·sur un très-beau cheval; il était escorté de 
·quelques autres seigneurs, s11i vi des vayvode8 
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de Péra et de Galata., et de rpiusieurs corps d'é 
troupes, dont une pa,rtie n.e .p.o.rtait que ·des 

.chaînes> et d'~ritrnenses b~tons armés de crocs 
en fer, dont j'indiqüera.i lli'usuge.·Les pompiers 

· terrninaien.tla~arche. Le~rs pompes sont foi-t 
.petites~ et deux hommes les per.tent suF·leu.rs 
épaules.· D'autres sont arrrH~s âe 'hàches ; ils 
-ont les bras, les jambes et ·Ia poitrine nus ·!< et 
la seule ar1ne ·défensive dont iis fassent usage, 
<:onsiste en une calotte ou casque en métal 
blanc, sui!monté d'une . pointe' , et qui res­

setnble ·for~ au gale rus des aùciens· pr~tres sa-
Jiens, pileati salii. · 

Arrivé sul' le lieu mê'me de l'incendie, et 
auprés dès .restes furrtans de plusieurs habita­
tions, . Je· ·me suis informé 'de l'a: cause de · cet 
accident·, et de la manière 'dont le feu ·ava.it 

été éteint. V-oici ce que j'ai appris. 
Un Turc aisé, propri~taire de l'une de ces 

maisons, devait se marier aujourd'hui. I~n 
~ conséquence , . on a dis.pôsé · ]a rnaison pour 

cette joyeuse cé:~;érnonie; eUe tt: ·l té parfumée, 
décorée ii· l'intérieur, et ·:mêmtj extérie~ù·è.~o 

rnent, de feuillages et de fleurs, et, tians l'a. p .. 
parte ment principal où l'on devait se réunir, 

on avait allumé un brasier sous le -tandour, 

table rondè, couverte cl~ un 0eaulapis qui pend 

jusqu'à terre ·, et autour· Gte- ·laqueUe la corn ... 
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pagnie s'étend stu dés sophas. Tout étant pré­
paré, l'époux, acoornpagné· de~ses parens et 
même des esclaves," était sorti pour se rendre 
chez la mariée, et~ 'i.ll ' n'était resté personne, 
à ce qu'il paraît , dans ~'apparten1ent. On 
suppose qu'une étincelle , partie du brasier, 
ayant mis le feu au tandour_, .il s'est bientôt 
communiqué aux ·boiseries. 1 La .. construc­
tion' également en bois' comme la plupart 
de celles qu'on fait dans ce pays, s'est em-

.. brasée, et en uri instant l'incendie a gagné 
les rnaisons voisines. Le Capitan-Pacha, pré­
venu à tems, s'€st transporté sur les lieux. Les 
secours ont· été aussi prompts que bien diri­
gés' et l'qn·a coupé la communication au feu 
·en abattant quelques maisons des environs; ce 
qu'on~ exécute très-facilement. On les-entoure 
de cha~nes, ~t, au ·In oyen des longs bâtons 
arn1és de crochets, dont j'ai déjà parlé, et par 
l'effet commun d'une centaine de bras vigou­
reux qui attaquent à la fois, et dans plu­
sieurs directions, la 1naison, elle se disjoint 
.et s'écroule par morceaux. Alors, à coups de 
hache, on achève d'en séparer les membres 
épars, et le feu, ne. trouvant plus dJaliment, 
s'arrête. Heureusmnent le teins était caltne 
et serein; car, malgré ces précautions, com­
rne tous ces débris sont en bois, le feu au-
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rait' pu faire de bien plus grands ravages (1). 
Sur ces entrefaites, le cortège de la noce 

est arrivé. On croirait peut-~tre que ce funeste 
événe~ent a inter~ompu la cérémonie : point 
du tout : on s'-est contenté de dire : Dieu est · 
hon~ miséricordieux ; que sa volonté soit· 
flûte. Époux, parens, amis , cor.tège, tous se 
sont retirés chez un ami en face des décom­
bres, et on a continué la cérémonie avec 
autant de sérénité et de sang-froid, que s'il 
n'était rien arrivé. J'ai vu m~n1e à la porte de 
la maison où était la noce, et qui retentissait 
du son des instrumens, l'ara hat dans lequel on 
avait conduit la jeune épouse .chez le Cadi, et 
l'arbre garni de fils d'argent, de clinquant et 
de paillettes qu'on porte devant les nouveaux 
mariés. La voiture était attelée de deux che­
vaux blancs, avec des harnois rouges. Le cof­
fre, porté · sur quatre roues, ressemblait à 
celui de nos anciens coches , f€rrné de tous 
côtés par des espèces de persiennes dorées et 
sculptées à jour. Ce luxe d'orneme;ns nous a 

--- - ·---------· . 

(1) Quelque ten1s après mon départ, le faubourg en­

tier _ de Péra et plusieurs palais des ambassa.deurs, tels 

que ceux de Prusse , d'Angleterre et de Suède , furent 

brôlés. Les palais de France et de Venise ne dûrent leur 

salut qu'à leur isolement et à la solidité de leur cons­

truction , étant bâtii en pierres. 
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rappelé ce que Pline dit des carosses des Ro-. 
mains, qui étaient garnis d'or et d'argent (1). 

Ce petit événement n1'a donné occasion de• 
recueiHir quelques faits relatifs âux incendies . 
fjUÎ ravagent si souvent Constaùtinoplé. Il en 
est de célèbres dans l'Histoir~, et qui se lieut. 
à des circons;tances politiques; car . le mécon­
tentement du peuple se manifeste soHvent par . 
cet acte de vengeance contre le Gouve;rne-

·Inent. Alors les incendies se succèdent , et . 
réduisent en cendres les palais des Grands et 
des riches. Le peuple en souffre peu; il se retire 
dans les bâtirnens publics, construits en pier­
res. Les bazards, les vestibules des mosquées, 
des écoles et des bains, lui serven.t de réfuge : 
les 1naisons sont reconstruites en très-peu dè 
tems, et tout rentre dans l'ordre. 

Les· anciens Grecs en usaient ainsi, et je se-· 
rais tenté de croire LJ_Ue ,-chez eux co1n1ne chez . 
lés 'l'ures, les seuls édifices publics a'Vaient le 
caractère de magnif]cence, et surtout de soli­
dité qille nous remarquons jusques dans leurs 
ruines, et que les maisons des particuliers 
étaient construites légérerhent, enpans'de bois 
ou en cloisons· légères de moëlons Joct aisées 
à démolir , puisque , lorsquè les Thébains_ 

(1) Pline 7 lib. 33) c. 11. 
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s'emparèrent ùe Platée (1), les habitans de la 
ville, surpris pendant la nuit ., pour se con­
certer entre eux sans être déc ou verts en pas­
sant dans les rues, percèrent les u1urs Ini­
toyens de leu1~s 1nai~ons , et eurent encore le 
teu1s d.e faire toutes leurs dispositions pour 
attaquer les Thébains le lende1nain 1natin, et 
les chasser de la ville. On doit inférer de là 
que les maisons de Platée étaient cm1struites 
con1n1e celles de Constantinople, où l'on pour· . 
rait aisément emplo·yer le 1nême moyen de 
cointnunication, et en aussi peu de tems; car 
les murs n1itoyens ne sont guère plus épais 
que nos cloisons d'appartmnent. 

Au reste, les Anciens ne considéraient les 
maisons que .comme un abri contre les intem­
péries des saisons, et surtout com1ne la de­
meure des fem1nes et des enfans; car les hom­
rues vaquaient à la plupart de leurs travaux 
en plein air, et leurs exercices, leurs jeu~, 
leurs représentations thé&tra~es se faisaient à 
découvert. 

On doit aussi juger de leur. indiHërence et 
du peu d'im.po.rtance qu'ils · attachaient au ma­

tériel de leurs habitations, par la facilité avec 
laquelle ils les quittaient pour se retirer dans 

(1) Thucydide, liv. 2, ~· 3. 
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les villes, dès que leurs ennernis tenaient la 
campagne. Lors de la première invasion des 
Péloponésiens dans l'Attique (1), les habitans 
des champs transportèrent à Athènes leurs 
fen1mes, leurs enfans et tous les ustensiles de 
leurs maisons, dont ils enlevèrent jusques auJC 
bois de charpente pour s'en servir à construire 
de nouvelles habitations dans l'enceinte de la 
ville; ils s'établirent dans les endroits vagues, 
dans les temples, dans les rr1onun1ensdes héros, 
dans les tours des murs d'enceinte; et le long 
m~me de ces n1urailles qui réunissaient la ville 
auPyrée. Nous pourrions citer beaucoup d'au­
tres exemples à l'appui de cette opinion. Au 
reste, que ce soit par la force de l'habitude 
et par irnitation des usages antiques, que les 
Turcs construisent aussi légérernent, ou bien 
à cause du peu de sûreté qu'un gouverneznent 
desp(_>tique accorde aux propriétaires , soit 
enfin qu'on ait pour but de se mettre à l'abri 
des trernble1nens de terre, peu redoutables 
néanmoins, puisque les rr1osquées et surtout 
les minarets n'en sont pas détruits, il est cer­
tain que la plupart des rnaisons turques, et 
rn~me les pala~s, qui n'en diHërent que par 
leur grandeur, sont construits de rnanière à. 

------------------~--------------------

(1) Thucydide, lib. 2. 

ne 
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ne durer que quelques lustres. Voici, en peu 
de mots, en quoi consiste cette bâtisse. 

On élève les fondations , en pierres ou en 
moëlons , à quelques pieds au dessus du ter- ~ 

rain; on étend ensuite horizontale1nent sur 
cette base, des poutres qui se joignent par les 
bouts; dn en implant~ d'autres verticalement 
aux angles et aux principales divisions 4es 
appartemens, et on rernplit les vides par d'au­
tres bois plus légers, dont on forme une cage 
revêtue d'un lattis qu'on recouvre des deux 
côtés d'une couche de plâtre ou de torchis, et 
souvent de planches qui débordent l'une sur 
l'autre, et se recouvrent à la manière de nos 

"""' ardoises. On juge bien que cette manière de 
bâtir est peu coù teuse, mais aussi qu'elle est 
sujète à bien des inconvéniens, dont le plus 
grave est le danger du feu. Au reste, les pro­
priétaires se consolent aisément de la perte 
d'une si mince propriété, à moins que· la mai­
son ne contienne des 1narchandises qu'on ne 
peut déplacer promptement' et même alors il 
y a de~ moyens de préservation. 

Dans le dernier incendie, un négociant grec 
de Féra voyait approcher le f&u. de sa 1naison 
avec la plus grande tr~nquillité, laissant en 
place ses meubles et ses effets, et ne s'inquié­
tant pas plus du danger, que s'il n'y avait point 

Partie II. 1 



' ' é D' ' . _] ., ete ~xp.os , . . 'Ol;l y.qus v1ent çette granu-e tran .. 
quillité? lu,i dis,ait_-on. Voici Il).a Stl\Ive-garde, 

dit-il en,Inontl[an~ 1,1n papi~r. Lo.rs,que les pom­
p.iers ser~l.t arrivés devant ma n1aison, il me 
suf.{it d.ç leur donner cet écrit, et }e suis sûr 

qu'elle res~era Llebout connue par enchante­

J.Uent ,_ ta,ndi$ que to1,1tes les maison& v,o,isines 

~erQil;~ )a. p.r.oie.- d;es flam:mes. Le Ino t de l' é­
:~;tig_me n'est pas, d;iffici~e ~ ce p9-pier était une 
ji)-fiOIVes~ç d~ d~u:x ~~Ue piastFes si la Inaiso,n 

~'était pa,s hbûlé~; e~le t~e 1~ fut pas en effet, 
J l ' ' ' .. b . l ~t, é;lU n1.oye:n, e cette egere ret:n ut1on:, e , 

Jlégo.çi411~ cons~rva sa. prQpdété et le- res.te de 
lia toJJtu_n~. On I)j'<;:r~plo,ie q11.e :.t"~ement cet 

Ç~p~Çli.~-:nt ' · pa.~e que d'ordinaire la IUaÏSDn 

, ~e va~1~ p.é.lS. lq. sornrr.te q(' on sacrifierait pour 
~ pre~er .'if~~ : QJ.-;t. t?e contente donc de sauvet 
les. efi.~.t.s.leS: pJ~;I~. p:.récievx, et œ1 laisse b:rûler 

k · rest~. D•'ai_ll~urs. , on a la ressotuce des ma" 
. 'f' ] ' d fgél,S~n~ a_ au :ce sont ces especes e ca-ves iso..~ 

Jé~s.,. ~'If YOi~t~S: q;n briq-ues_ 011 en pierres, do11 ~ 

les- F<?li~ sgnJ. el\ i~r, et où. 1' on jette p.êle~ 
1nêle les effet.& les plus p:r:éc_ieu,:x. 
D~~s 'lW d;~s deçl}iers i.nçenc1ies. qui dévora 

~ ~~ll)xn~rg de. (;,Q._l~t-~ ,_ les; habitans a vaieuü 
pqrté le~rs eff~tS: le~ plu_s. p-récieu~ dans. 11u. 
1llaga.sin trèst·Vé;ls.te, COIJ.SJruit à cet effet; rnaj~ 
~-R n:~llge~ le_s. préca.utions ordina,ires, qui 
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con-sistent à jeter contre· les portes et l~s au­
tres ouvertures beaucoup de terre humide, 
dont on les recouvre entiérément, et qui doit 
les garantir des atteintes du feu : aussi les 
poutres enflammées des n1aisons voisines s' é_. 
tant amoncelées autour du magasin, et y 
brûlant avec activité, firent rougir les·pOJ?tes, 
qui étaient de fer. Le plomb avec lequel elles 
étaient scellées, se fondit; elles tombèrent. 
Le feu s'introduisit: alors dans le magasin, ett 
dévora tous les objets précieux. dont i:t était 
rempli. 

Un Turc voit brftler de sang-froid sa mai .. 
s.o:n lorsqu'il a sauvé les sophas et les tapis , 
qui so.nt effectivement ses- m..eubles les plus 

pr:éeieux. 
L'intendant-général de la maison et des 

d~maines de la sultane Hadidgè, à- qui l'on 
annonça, en présence de. M. Mellil1g, que SQJl 

palais venait de brûler, se contenta de dema;n .. 
tler : cc A-t-on sauvé les sophas? )) Et, &ur la 
lt'éponse affirmative de l'envoyé, qui dit que 
€~était la seule chose qu'on eût pu emporter~ 
il s'écria : Alla. Kerim! Dieu soit loua~ ei il 
continua une lettre qu'il écrivait à la Sul~ane, 
ajoutant par post-scriptwn' qu'il apprenait 
à l'instant que sa maiBon de St'8-n1bonl était 
brftlé.e. V 0ici un autre trait qui peint bien 

I 2 
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tnieux· le caractère flegmatique des Orien­
taux. Ce même officier fut disgracié à la suite 
de quelques intrigues du sérail, et sa rnai­
trèsse lui reprit même plusieurs palais et d'au­
tres propriétés qu'elle lui avait donnés. Le 
Turc philosophe se retira à Constantinople, 
dans une petite maison, avec le peu qui lui 
restait de fortune, et qui était à peine suffi­
sant pour faire exister sa fatnille. M. MeUing 
le rencontra un jour au 1narché, vêtu d'une 
n1a u v:âise robe , et achetant de la salade ; il · 
détourna les yeux clans la ~~rainte de .l'humi­
lier; rna~is le Turc, l'ayant aperçu, courut à 
lui. Quoi ! Melling, vous fuyez votre vieil 
. atni r- Je ne vous évitais q lie par délicatesse' 
a1in que vous n'eussiez pas pour rérnoii1 cl~ 
votre rnisèie' celui qui l'a été ·de votre pros­
périté. - Dieu est juste : il 1n'a puni sans 
doute des fautes que j'ai comrnises; il m'a 
châtié bien sévérement ; mais que sa volonté 
soit faite. La main du malheur avait cessé un 
moment de s'appesantir sur moi. J'avais re­
gagné quelque fortune, et ma nombreuse fa­
mille. prospérait : la peste s'est déclarée : tous 
ont .. péri successivement. La Providence en 
a eu pitié; ·puisque, bientôt après , le reste 
de Ines biens m'a été totalement enlevé, et 
que'j'ai bieri de la p~ine à me nourrir moi .... 
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m~me. -La Sultane reconnaîtra peut-être 
l'injustice qu'elle vous a faite, et vous rendra 
votre place. -Alla, K erim ! Dieu le veuille! 
Le .malheureux n'avait point perdu tout es­
poir dans la Providence ; il courbait la tête 
sous le joug de la nécessité sans en être écrasé, 
.et il se confiait encore en la justice des hom­
mes, et surtout en la miséricorde de Di.eu. 

Dites en plaisantant à un hamal (porte­
faix) : cc Peut-être un jour tu deviendras Vi­
:>J sir?, Alla K erim! répondra-t-il avec con­
fiance : cela se peut; et quoiqu'il ne sache ni 
lire ni écrire, il ne serait pas éto~né de cet 
événement, qui n'est pas sans exemple dans 
ce pays. 



LETT'RES 

LETTRE XX. 
Constantinople. 

Chanzps des m.orts. 

CnEz tous les peuples anciens, les lieux des­
tinés à la sépulture , placés sous la protection 
du Gouvernetnent et consacrés par la religion, 
étaient quelquefois un asile et toujours l'objet 
de la vénération des hommes et m~me -d'une 
sorte de cuite. Ces enceintes servaient de ' 
théâtre à des scènes religieuses et touchantes 
qui se renouvelaient à certaines époques. Les 
familles venaient y célébrer le souvenir de 
leurs chefs, payer à la mémoire de leurs pro­
ches et de leurs amis un tribut de larmes sin­
cères, et donner à leurs enfans les premières 
et les plus frappantes leçons de morale, en 
leur apprenant à respecter et à imiter les ver­
tus de leurs aïeux. 

Tant que le culte des 1norts, tant que les 
tombeaux ont été en vénération panni les 
Grecs et les Romains, nulle idée affligeante 
et sinistre, ne s'y mêlait. Le génie de la vie 
qui éteignait son flciinbeau, un papillon qui 
s'envolait, une fleur brisée qui penchait son 
calice, le repos d'un enfant couronné de pa- · 
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vots, tels étaient les emlJlêrnes qui expriü1aieùt 
le sommeil éternel. Ce n'est que bien pt us tard 
qu'on a représenté la n1o~·t suus l'hor.I·ible 
forme d'un Sfj_llelette armé d'ùne faux. Quel:... 
(1uefois 1nême les Anciens rnêlaient à tlessein; 
à leurs plaisirs, cl es idées de destrùctioi:l el: cle 
înort . Couchés sut des llts soinptuetLr aupr~s 
d'une table couverte de rnets rechei"Ches, ils 
faisaient suçcéder au son d~ la musiqüe et du 

spectacle de <lartses volù[itucbses , des itnages 
qui leur rappelaient la. fr~gilité de là vie. On 
Jeur apportait les cendres ou b. rèprése·nb1tioli 
ficlelle des amis et des purens qu'ils à\"aiént 
pBrùus, et, après 'avGir versé quelfJ1les larrhes 
et disserté sur l'instabilité des choses de cè 
thonde_, ilscontiüuaient à se réjoüii·; soit qil'ils 
vbulussent, par ce contraste biza14re, clcHJblèt 
!ei.us jouissances et prévenir l:l satiété; so~~ 
qu'i1s ne se prnposasse:nt la lJensèé de là inèrlt 

t1ue pour se stirnuler à ri1Îèux jorti1" de la vie. 

On croirait que les . Tutt:s teclièi·chei.tt lès 
tmnbeaux parles mêmès ùiotils} cài~ ils àimètit 

~l1 to11t les extrêrtn~s et oht b-esoirt d'~th~ for­
tement re1nues. Ils prietlt à vec ferVeüt pb nt les 

tnotts , et lè moment d'après ils s'égtHent: avéc 
les vivans, sans qüe leur peine soit Jiioins vive 

ct leurs plaisirs rhoihs doux , tertàht cette disl 

positioH dé la Na ture, flni se plaît ·eHe--n'tê'u:ùe 
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dans les contrastes et en donne les exe1nples 
les plus frappans. 

Ces•peuples n'attachent ni dégo1h ni tris­
tesse même à visiter les tombeaux; ils el? bel­
lissent leur dernière demeure, la désignent 
d'avance, et la placent aux lieux qu'ils affec­
tionnent le plus de leur vivant, au pied de 
l'ar br~ où ils aiment à rêver, sur le bord du 
ruisseau dont le bruit moriotone les fait som­
meiller. C'est le but de l~urs promenades 
journalières' qu'ils choisissent pour le tennede 
leur course dans la vie, espérant, avec raison, 
que leurs amis viendront les y visiter. 

Les Modernes seuls ont érigé des t01nheaux 
'dans les temples, et cet usage, louable sous 
certains rapports, entraînait après lui de grands 
inconvériiens .. Il tirait cependant son origine 
du respect qu'on avait pour les morts; car dans 
ces tems de guerres continuelles, où chaque 
peuple était souvent obligé de se renfermer 
dans l'enceinte des villes, on n'aurait point 
osé exposer les to1nbeaux à une violation sa­
crilége en les laissant hors des murailles, sur 
le bord des chemins et dans des lieux inha­
bités. Les églises devinrent donc de vastes 
monumens sépulcraux, et l'on entoura les 
cimetières de blitimens habités par des reli­
gieux, qui en étaient les ministres et les gar-





· Tonlb(latt du Sultan Soliman. 
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cliens. Pendant . une longue succession · d~ 
siècles, au milieu des dévastatio~s de t?ut~ 
espèce, les églises et les to1nbes qu'elles c,onte­
naient, ont été respectées par les vainq~wurs 
les plus farouches ; et il a fallu un.e subyers.io~ 

totale da.'ns les n1œurs et dans les opiniç}1~~, ·e~t 
un délire porté au co1nble, pour q~e, ce: res:­
_pect se soit un 1noment anéa~ti. 

Les peupl_~s . orientaux n'enterrent~. poii1~ 
:leurs morts dansJes tem.ples, mais auprès des 
.rnosquées qu'ils bâtissent, ou .d'es autrèsnl(?!!U:. 
.men~ d'utilité publiqù~, fruits deJeur piét~; et 
-la plu p~ut des particulie:rs n' on_t leu.rs tombéa1..1=tt 
·que dans des lieux écc;u~~és , et §'ép.a~:ésd~s habi­
.. tations. c~.ux des Sul.t.ans so'nt érigés <)ai~S le 
jardin de leurs n1osquées .. ~ ous avons déjà parlé 
de ces chapelles ·sépulcrales ( 1), qui varien~ 
.de forme, de dhnension et de riçhesse, s·t~i;­

;vant le goût. o:u )es moyens ;d,es .fondateurs ;.. 
1nais je donne ici (Planche z8) le to.mbe~ù~ 
~u G-rand-Soliman, parce, ·qu'il diffère ·beau­
;epup de ce~x que j'ai défà·ff>.it conn~îtrè, .:q'u'il 
est d'un style. agréable, que -ses ,proportions, 
quoique un peu grêles, n'ontriendechoquant, 
et qu'il a, en u.n mot, lé ca~actère ,de légéi~cl~ 
du genre oriental, sans avt>ir. la,J.I,Ïaigreur d~ 

(1) Lettre~ sur la iJforée1 première partîe, pag. 76. 
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celui q1~i n'est que gothique. Il est situé dan~ 
le jardin de la mosquée dite la Solimanie ~ 
du no rn du fondateur. Cet éçi.ifice, de forrne 

octogone, est entouré d'une galerie soutenue 
par quinze petites colonnes de n1arbr.e qui for­
ment un péri~tyle couvert. Le dôrne, d'un dia~ 
mètre plus petit que celui de la construction, 
est soutenu par huit autres colonnes de ser­
pentin vert, élevées sur leurs piédestaux de 
u1arbre blanc. Ces colonnes répondent au:x:_ 
angles intérieurs de la fabrique, et fonnent 
un petit corridor le long des rnurs. Le milie~ 
est oc.cupé par le tom beau · du Su ft an , et par 
celui de son fils; l'autre dôme qu'on aperçoit 
à travers les arbres, est celui tlri tombeau de 
l'époused~Soliman. Plusieurs voyageurs ayant 
décrit avec soin ces sortes de rnornuncns' je 
vais passer à la description moins connue et 
peut-&tre plus intéressante, · du Champ des 
jJf(nts. 

On appelle ainsi, à Constantinople, les lieux: 
qui servent de cimetière aux Turcs. Ce sont les 
promenades-les plus agréables, les plus fré_ 
quentées, et les seules 1nême qui soi~nt à la 
portée des habitarts de la ville. Elles sont dis­
persées dans son intérieur, et surtoüt au de­
hors. Ces espaces considérables_, une fois con ... 
sacrés à cet usage, ne peuvent être rendus à_ 
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la culture, ni être recouverts par des maisons. 
Leur surface va rnême toujours en croissant, 
~et -en empiéta.nt sur les terrains d€s environs; 
car le respect des Turcs pour ces H.eux est 
tel, qu'il suflit du plus léger inclice pour qu'on 
ne creuse plus à la place .où l'on croit à l' exis ... 
tence d'une autre tombe; et si tous les indi­
vidus a v aient le 1noyen de faire recouvrir leur 

corps d'une pierre sépulcrale, on peut juger 
que, par la succession des tems, les terres q1:.i 
environnent la ville, seraient toutes pavét>s , 
et que, pour honorer les morts, on risquerait 
d'aHamer les vivans. · 

La plupart des champs des morts qu'nn 
rencontre dans la ville, occupent des lieux 
où s'élevaient autrefois les vastes palais , les 

places entourées de péristyles, les basiliques, 
les thé:ittres et les cirques de l'antique Byzance; 
aussi il suffit cl'efHeure~ le terrain pour en 
exhurner des fragmens d'architecture et de 
sculpture, etrnême des statues. CesdébriSJOnt 

aussitôt portés dans les ateliers où l'on fa­
brique des tombes pour tous les états et1p{)ur 

tous les rangs. Les ·unes ne sont composées 
que d'une pierre polie, où l'on gt·avc le IlOHl 

du défunt; d'autres sont en nutrhre sculpté 
avec délicatesse, en creux ou en relief, repré­
sentant des arabesques, ùes Heurs, des oiseaux , 
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1n~me jusqu'à des arbres. Ces objets sont quel­
quefois colorés ou dorés. Le procédé que les 
Turcs emploient pour peindre le 1narbre avec 
des couleurs très-vives, qui durent fort long­
teins quoique exposées aux injures de l'air , 
1néritera.it d'être parfaitement connu ; 1nais 
nous so1ntnes réduits à des conjectures et à 
des données inexactes, dont nous nous occu­
perons cependant ailleurs avec quelques dé­
tails. 

On retrouverait sans doute, dans ces ma­
gasins funéraires , des fragmens antiques , 
précieux, avant que leur forme prirnitive eût 
disparu sous le ciseau de l'impitoyable sculp­
teur. On pourrait surtout y rencontrer des 
inscriptions qu'ils ne se donnent pas la peine 
d'effacer; car ils ;retournent le rnarbre, le 
polissent à l'envers et y tracent une inscrip­
tion nouvelle : singulier feuillet de l'Histoire 

~ 

' . d' 1\ ' d l' ecnt en grec un cote, e autre en turc , 
et qui prouvera par la suite, nlÏeux que tout 
autre monurnent, l'ignon1inie et l'asservisse­
ment de la Grèce. 

Les Anciens avaient aussi leurs fabriques 
de sculpture; ils y vendaient des sarcophages, 
auxquels il ne manquait que l'inscription. On 
y trouvait des statues représentant des per­
sonnages de tous états, et dont le masque 

\ 
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seul n'était point terminé, ou blen auxquelles 
on adaptait la tête de l'acheteur. Les exemples 
n'en sont pas rares; nt ais ce qui est In oins 
connu et mérite de e être' c'est qu'il paraît 
qu'ils expédiaient au loin ces sortes de mar­
chandises de fabrique; car il existe encore à 
Bordeaux, des sarcophages qu'on a déterrés 
auprès de la ville, et qui sont bien visiblement 
de fabrique ro1naine, à en juger par le style 
et le sujet des bas-reliefs copiés d'après des 
sculptures du mê.me genre, qu'on voit à 
Rome. Ceux-ci sont non-seulement sans ins­
cription, 1nais l'on y reconnaît que la figure . 
de celui dont on . voulait honorer les cen­
dres , n'a point été sculptée. Les ornemens 
sont terminés : la têtè seule est en masse et 
n'est pas même dégrossie; de rnanière qu'il 
serait encore aisé , en travaillant le marbre , 
d.'en faire à volonté la tête d'une femme, d'un 
enfant ou d'un vieillard (1). 

L'une des. boutiques de fabricans de · torn­
beaux se voit, à Péra, sur l'emplacement 
mê1ne du champ des morts. Cette promenade, 
l'une des plus vastes de Constantinople, est 

1 

. (1) Antiquités bordelaises.-Descriptionde tombeaux 

antiques, trouvés:\ Saint-Médard d'Eyran, près de Bor­
deo.~.ux, gra.véi et publi~a; par Lacour père et fiJs . 
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tlans une situation très-agréabie. Au sommet 
d'une colline, d'où l'on jouit du plus bel as­
})ect, elle domine su.r le canal de la Mer­
Noir~ et sur ses rivages, si célèbres par la 
:richesse de leur végétation. 

Le cimetière des Grecs et des Francs se 
présente d'abord, à droite en venant de Péra;. 
celui des Arméniens. est sur la gauche. C'est de 
ce côté et vers la partie la plus élevée, que j'ai 
dessiné ma vue générale (Plane/te z9). _ 

Lestnmbes des. Grecs diffèrent peu de celle~ 
que nous "\[Cxyons chez nous ; elles s.0nt à fleu..-11 
de terre, couvertes d'inscr]ptions et peu char-

' d' J' . 1 f' gees orne1nens,. . en ai rernarque une ort 
ancienne, qui . représente la mort debout 
sur nn char tra1né par quatre chevaux fou­
~ueux ; elle sent ble rnenaceP de sa !atlx, et 
}>asse sur des. débris amoncelés et sur le corp& 
de ses victimes-. Ce bas-relief, assez bien exé-.... 

cu té, para1t remonter au mo-yen-~ge, et être 
Hn débris de quelq"Ue Inonuinent du mc?me 
genre, mais plus, În1port!ant;, au moins ne 
parait-il pas avoir été exécuté pour la place,. 
car il est à fleur de terre, et dans cette situa .... 
t.ion il aurait été bientôt usé ou enfoui. On 
:remarque aussi, dans le même endroit,.le tow-
1eau de quelques Européens. 

Le lieu de repos ùes- Annéniens est plan t<t 
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de beaux tn-4riers en q_uinconcé , dont la· v.er- . 
duf·e est plus gaie que celle des c-yprès et des : 
sapins qui ombragent le reste de la prame- . 
nadç; auss.i cet endroit est-ille ~lusfréquentê. 
Les tom hes qui sont d'un,e fon11e él.ev.ée ,..m.a\$ 
bizarre 1 servent de. bancs ·: Ja plupttrt sont en. 
marbre. 0~ y voi~ des inscriptions et ·des des­
SÎI.l4 tracés en creux, ou d'u~ léger :relief: 
tel est celui. q,ui p~rpé~ve le s.o.uvenir: . d;Q.n ·. 
riche Arménie-q qu; eu.t, . di~-o:p, injlJ.,S~ment . 

la tête tranchée. A·r~ m_ili~v ~es ton~~apl{ ., :il 
existe v.n puits solid~ment o<>nst:ruit, ~v~ 
des auges en pierJ;'e, et des montans d~s.­

tiné~ à suppqrter la po11.lie qu.i n,'y e&t .pas h4-

bi~ellea.1e:ut: l'an ne s'fPn ~e:rt qu'à l'occa&ion. 
d'une fète annuelle ,ou à l'annhrcrsai~e çle la 

mort d'un parent; alors, nons a-t-OJill dit, la 
fum.ill~ ~ accompag~ée d'uiJ. prêtre, se tFans­

pqr~e., ~er-s le &oir ,_ aupr~s dlJ.. tornbeq.u. On y 
a~èu~e .un o,u_ pl~ie1;1rs agJJ,ea~ qu'o~ s.a­
crifie, en observant certa~ne~ cé~~rpo~ies ac­
c~p~glll~es. 4e ç.l)~'n,t~ et d,e pr.\èJ;"e~ : on fait 
ensv\t~ U.Q tf011 ElU t~rre '· où. f Qll alJume dl.\ 
feu po~r ~ire. cuire la v~ctirpe ·, dest~é.e, ains· 
que 1es autres oHrand€s d~ la~t ,. de fi:·o:ll!ages ,,/ 
de i.ruits et de vin , au repàs qu'o!ll st:rt s-ql{ 

le marbre m~me de la toni be. C~tt&. cth·éino.­

Ri ,. qw se prol0nge as&~z. ~v'l.n.~4An& la 1.1tût, 
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de triste qu'elle était d'abord, devient fort 
joyeuse, et finit par une sorte cl' orgie accom­
pagnée de chansons, de cris de joie, et même 
d'actions très-peu convenables au lieu et aux: 
motifs de cette réunion. 

C'est à P Assomption qu'ils font ce qu'ils 
appellent le Sacrifice général : ils ont aussi 
d'autres fetes, telles que la Transfiguration, 
l'Exaltation de la Croix , et il n'est pas de 
farnille un peu aisée qui ne vienne ofFrir à 
Dieu , aux fêtes de l'Épiphanie~ des ani­
maux qu'ils immolent à la porte des églises, 
par le 1ninistère de leurs prêtres, qui trenl­
pent le doigt dans le sang de la victime égor ... 
gée, et en font une -croix sur la porte des mai­
sons. Le prêtre retient pour lui la moitié de 
la victi~e, et. ceux qui l'ont présentée en con­
somment les restes. Les Arrnéniens font aussi 
de pareilles oHrandes à Dieu pour en obte ... 
nir la guérison de leurs malades ou d'autres 
bienfaits temporels. 

Les G-recs étaient autrefois dans l'usage de 
faire le sacrifice d'un mouton : cette céré ... 
1nonie s'appelait le K orban; n1ais je crois 
qu'elle a été abolie avec beaucoup à'autres 
usages et solennités relatives au culte exté­
rieur de leur religion. 

Leur maniére de porter- les morts à la sé­
pulture, 
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pulture offre un spectacle très-touchant. J'ai 
vu passer sous mes fenêtres le convoi d'une 
jeune,fille, morte subitement la veille du jour · 
qui était marqué pour ses noces. Elle était 
portée dans une espèce de corbeille en osier; 
parée d'une robe blanche, attachée avec beau4 

coup de rubans, elle avait un bandeau doré en 
forme de diadême, et une couronne de roses 
blanches. Le corps était jonché de fleurs, et 
abrité par des branchages verts. Son visage 
n'était point défiguré, et paraissait avoir été 
d'une grande beauté: se~le1nent les roses de 
ses joues s'étaient changées en violettes, et 
sa bouche entr'ouverte semblait avoir con- . 
servé l'habitude du sourire. Parrni ceux qui 
suivaient le convoi, il était aisé de recon­
naître son amant : ses traits décomposés, sa 
démarche tremblante, annonçaient l'accable­
ment du désespoir le plus profond, et l'ex- . 
pression muette et concentrée de sa douleur 
touchait bien plus les nombreux spectateurs, 
que les cris et les gémissemens des fen11nes qui 
accompagnaient le cortège. Je ne l'ai pas suivi 
mo.i-même, et n'ai pu voir la fin de cette triste 
cérémonie. · 

Il nous reste à décrire le champ des morts 
des Turcs. Leurs tombeaux sont dispersés, 
&ans ordre , entre l€s t~ges des arbres : les 

Partie IL K · 
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uns sont '. en marbre, les autres en pierre, 
quelques-uns en bois~ La forme varie, ainsi 
que les signes de reconnaissance : tantôt c'est 
ui1.e espèce de palette en losange enfoncée -en 
terre, ou bien une borne carrée on ronde, et 
enfin de riches sarcophages; mais quel que 
soit le rnonument, ne consisterait-il qu'en 
nn morceau de bois grossiérement taillé, 
tant qu'il existe , on ne se permet pas d'y 
toucher. · 

Les gens riches, qui ne peuvent se procurer 
un local convenable auprès de leurs habita­
tions , achètent un terrain dans ces cime­
tières; ils le font entourer de murs .bas ou ,de 
palissades en bois' a v ec ub e porte dont les. 
chefs de la famille ont la clef. C'est dans ces 
enceintes à clair-voie qu'on trouvera le tom­
beau du vieillard centenaire à côté de celu.i 
de l'enfant qui à peine a eu le tems de sou­
rire à sa mère. Un gazon toujours vert en­
toure les marbres, et des fleurs entretenues 
avec soin embellissent ces li

1
eux ~et té1noigne11 t 

en même tems la vivacité des regrets de la fa­
mille; des scènes de douleur s'y renouvellent 
journellement. 
~· Cette partie du champ des morts porte un 

caractère plus mélancolique; elle est plantée 
d'im1nenses _cyprès, qui semblent avoir servi 
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depuis nombre de siècles au même usage, c'est­
à-dire, à couvrir de leur om~)re des monumens 
funèbres ; ils ont vu les générations se succé­
der , et les raoines inunenses de ces ar bres se 
sont nourries _d~ leur poussière. Les iinagina­
tions Inélancoliques et superstitieuses croient 
reconnaitre, d~ns le bruissement, du f€millag,e, 
les soupirs des an1es qui voltigent autour des 
tombeaux , ou la voix du passé, qui apprend 
aux Grecs les noms oubliés de leurs ancêtres 
qui gissent encore dans ces bois sacré~. Ces 
arbres antiques sont fort respectés. Mal­
heur à celui qui en .arracherait un rejeton ! 
Il renouvell~rait le sanglant tableau tracé par 
Virgile et le Tasse, et à peine os~- t-on, avec 
leur /feuillage, tresser quelques guidand.es. 

Les Turcs allient à ces sentimens 'de res­

pect, naturels à tous les hom1nes, des croyan­
ces superstitieuses et bizarres: ils croient qu'au 
jour du jugement, Mahomet descepdra à la 
Mecque, et y appellera les vrai~ 'croyans; aus$i 
n'étendent-ils péi:S les corps dans la fosse, rnais 
ils les y assèyent, le vjsage tourné v'ers la ville 
,sainte ; ils sont aussi persuadés . qu'aussitôt 
a près leurs funéra~lles, deux anges noirs, nom .. 
més Moukir et Ne kir, viennent, l'un avec un 

.n1arteau, et l'autre avec un crochet de fer; 
qu'ils rernettent l'a1ne dans le c~tps du n1ort, 

K:1 
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et lui demandent un compte exact de ses ac­
tions. S'il ne les satisEtit pas, l'ange assène 
·un tel coup de marteau sur le corps, qu'il 

l'enfonce de plusieurs toises en terre; mais s'il 
est reconnu bon lVIusulrnan _, les anges noirs 
disparaissent , ~t sont reu1placés par deux 

autres anges éclatans de blancheur, qui de­
tneurent toujours auprès du tombeau. Voici 

f • • • l ' 'ce que raconte un ecnva1n onenta a ce su-
jet ( 1) _: cc Un derviche s'étant sauvé des 1nains 

>> des enÜtns .qui le poursuivaient, se retira 

:>> dans un cimetière, où, trouvant une fosse 
.,, ouverte, dans laquelle on a v ait 1nis autrefois 

· » un corps 1nort, il y entra pour se réfugier 

>> et y prendre quelque repos. Deux personnes 
>> de la ville s'en étant aperçues, prirent cette 
~, occasion pour se divertir, et, s'étant vêtues 
>> de noir, c1lcs s'approchèrent de lui, et d'une 
,, voix eHrayante lui dirent ces paroles : Qui 
:n est vo.tre seigneur et qui est votre prophète? 
~ Cet hon1me, qui conunençait à dormir , · 

>> étonné d'abord de cette vision~ et encore 
· >> plus de ces paroles, ne douta point que 

» ces deux personnages ne ·fussent les deux 

» anges no1nrnés .frliJukir et N ekir _, lesquels, 

(1) Lamay, dans ses Lathaif. ( Vorez d'Herbelot_, 
· B~'bliothèque orientale.) 
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)) selon la croyance des Musuln1ans, interro­
>' gent le 1nort aussitôt qu'il est dans son sé­
)) pulcre, et" cotnxnencent leur interrogatoire 
:n par cette demande. Cette pe~sée- lui étant 
:, donc venue dans l'esprit, il se rassura, et leur 
>' dit : Je crois que pour ce coup vous vous 
:)) êtes tr01npés, et que vous a vez pris une fosse 
)) pour l'autre; car il n'y a ici qu'un vieux 
>> mort qui a subi son interrogatoire, et qui a 
,, rendu ses comptes il y along-teins: vous n'a­
'' vez qu'à passer outre et chercher ailleurs. n 

Entre les champs des morts des Turcs, des 
Grecs et des Arn1éniens, sur la hauteur, au 
milieu de vastes pelouses, il existe un cafe 
qui sert de rendez-vous aux sociétés de Péra 
et de Galata : les fem1nes turques y sont en 

petit nombrè, mais on y ·voit beaucoup de 
Grecques et d'Européennes, qui ne sont voi­
lées qu'avec un schal de mousseline, qui ac­
compagnelafigure sans la cacher. Lesgroupes 
de promeneurs, les réunions d'amis couchés 
sur le gazon ou assis sur les marbres, s'entre­
tenant de leurs afEtires , de leurs plaisirs, 
jouant à divers jeux ou prenant des rafh-lîchis­
.semens, offrent des tableaux pleins d'intér&t. 

Ces an1usern~ns se prolongent même après 
le coucher du soleil; alors , sous un ciel pur, 
lorsque la chaleur de l' atn1osphère est te m .. 
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· pérée par les brises de mer, on se permet plus 

de liberté : la èonversatiott devient phis ani­
xnée, et, à m.esure q~e la clarté dhninue, l'in· 
timité aug1nente, les tête-à-tête se forment, 
la jellnesse se réunit et parle d'amour. Bien­
tôt l'harmonie des instrumens et l'accord de 
voix mélodieuses qui se marient sans se con­
fondre, font cesser momentanément les ris et 
les jeux, qui sont remplacés par une adrni­
ration muette qui p~ute l'anie à la tendresse 
et quelquefois à la n1éditation. Mais les heures 
àe la nuit s'écoulent, les groupes s'éclaircis­
sent : on n'enter1d plus que, de distance en 
distance, les derniers accens de la joie. Les 
promeneurs se dispersent' rentrent dans la 
ville_, et il ne reste plus, dans ces lieux, que 
les ames tendres et mélancoHfJues qui ont en­
core à verser des larmes sur le tombeau nou­
vellement érigé à la mémoire d'un être re­
gretté, seinblaoles elles--mêmes à des ombres 

. '' . ' 1 errantes qu1 s evanouissent a travers es ar-
·bres ou qui. se perdent spus leur obscurité. 
Il reste encore le malheureux. étranger, qui, 
bien loin de sa famille, de sa patrie _, n'a pu 
encore en adopter une autre : en proie à tous 
ses regrets, il n'a pas songé à se créer de nou­
veaux plaisirs; il p'a. pas rnêwe un ami, et 
ses affections, concentrées, deviennent un 
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. poison lent qui le consu1ne; il s'arrêtera à 
considérer la tombe d'un étranger cornme lui, 
qui est venu çhercher, au rnilieu d'un peuple 
qui le méprise, de nouvelles jouissances qu'il 
n'y a pas trouvées, un peu d'or dont il n'a 
pas joui_, et bientôt 'après · la· peste qui a mis 
11n tenne à ses desirs et à son inquiète exis­
tence. 

Quel est donc ce senti1nent indéfinissable 
qui, du milieu ~ême de la félicité, vous fa.it 
tourner un œil humide vers le point de l'ho­
rizon où se trouve vot;e patrie? Si vous y 
ayez laissé des objets chéris, votre chagrin est 
légitime et naturel; mais quand bien même 
vous n'y auriez plus rien qui vous intéresse, 
v~us ne portez pas m~ins vos regards de ce 
côté : c'est toujours avec empresse1nent que 

vous vous dirigez vers le pays qui vous a vu 
nahre; vous foulez avec un plaisir toujours 
~ouveau le sol qui a reçu l'empreinte des pre­
miers pas que vous ayiez formés ; vous res­
pirez avec délice l'air où s'est mêlé votre pre­
mier soufle.- La patrie! Ce 1not dit tout, èt 

le senti1nent qui nous la fait chérir n'est point 
le fi·u,it deÎ'éducation et de la civilisation. 
L'h~bitant d'un autre hérnisphère , trans­
planté dans le séjour le plus .voluptueux, est 
d'abord surpris, s'amuse un mmnent;. rnais 
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bient8t fatigué, rassasié, il tourne ses regards 
:vers sa patrie, desire avec ardeur de se rap­
procher de sa terre natale, quelque disgraciée 
de la Nature qu'elle soit, et rneurt de douleur 
's'il en est irrévocable1nent arraché. L'homme 
n'est·il donc qu'une plante indigène r 



SUR LA GRÈCE. 153 

LETTRE XXI. 

Buyukdéré; rives du Bosphore; trait 
de nzœztrJ. 

JE reviens de la vallée de Buyukdéré , où 
nous avions fait la partie de passer la journée. 
Encore re1npli des douces ~m.otions que m'a 
fait éprouver l'aspect de l'un des plus agréa­
ble.s cantons qui existent, je ne puis résister 
au desir d'en retracer un léger tableau. 

C'est avec raison qu'on a dit que 1~ matin 
d'un beau jour était une f~te pour les ames 
sensibles, et, dans quelque contrée qu'on 

se trouve, on jouit de ces beautés simples ou 
magnifiques, naïves ou sublimes que la Na­
ture offre à ses admirateurs. En effet, dans le 

' 1 

fond de la Turquie, aussi bien que sur le~ 
bords de la Loire, un bocage bien vert, un 
gazon frais, parsemé de fleurs prin tannières, 
rappellera toujours l'Arcadie. Û!J.re.connaîtra 
aussi que l'expression des sentirnens tendres, 
et 1nême des .passions, est semblable chez tous 
les peuples. La physionomie du sauvage sera 
mêrne embellie par le sentiment du plaisir et 

de l'amour, d'une manièr~plus. vive que celle 
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de l'homme civilisé, qui a perdu dans Je tu­
multe des aHections contraires et souvent 
comprimées, cette sensibilité native qui, sein­
blable au rniroir, réfléchit aussi purernent tou­
tes les passions. Elles ne sont t;xprimées chez 
l'un que par une grimace, tandis que l'enfant 
de Ja Na ture éprouve et manifeste un senti­
ment d'autant ph1s franc et plus pur, que son 
ame est plus innocente. 

Nous avons déjeûné dans un kiosque situé 
sur les hauteurs de :Buyukdéré: ce petit édi­
fice domine une vallée que nous_ avons nom­
mée le Val des Rossignols_, parce qu'elle 
retentissait du chant mélodieux de ces oise a u:x. 
A , ! . •lt" l 1\ "1 pres avoir pns Lu . ait etc es gateaux au mte , 
nous soniines descendus dans le vallon, om­
bragé par le grenadier, le saule, le platane, 
l'amandier, et rafrakhi par les brises mati­
nales. Les premiers rayons du soleil, presque 
horizontaux, traversaient les branches des 
arbres : leur douce chaleur transformait les 
boutons en fleurs, dont le parfun1, n1êlé à 
l'évaporation végétale qui s'exhalait avec la 
rosée, remplissait l'atmosphère d'un nuage 
embaumé. Le ciel, en harmonie avec la bril­
lante parure de la terre, était pur il]l dessus de 
nos têtes; seulement à l'horizon quelques va­
peurs, . restes des voiles de la nuit 1 flottaient 
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encore sur la cime des montagnes de l'Asie ; 
1nais elles se1nblaient se fondre en quelque 
sorte à rnesure que le soleil s'él~vait. Nous 
errions lentement dans les sentiers ·solitaires à 
cette heure, lorsque nous aperçûmes le faite 
d'ur.e habitation des champs : on n'y remar­
quait point la recherche du luxe, mais de la 
proj1retê , un arrangement qui n'é,tait pas le 
résultat du travail de l'agriculteur, mais celui 
de l'amusement de l'homme de goût. Le jar­
din, dont l'inégalité du terrain nou~ permet­
tait de voir une partie , était planté avec peu 
de régularité, 1nais orné de beau,coup de fleurs 
distribuées dans des vases ·de terre vernissé~. 
Bientôt une scène plus intéressante attira nos _ 
regards et fixa notre attention. 

Un jeui1e Turc, debout sous une fen~tre 
grillée par un réseau de cannes , préludait 
quelques accords sur le tamhur, sorte de man­
doline ; il faisait ou blier, par sa bonne mine, 
la pau~reté de son habillement, car il avait le 
costume des saccas ou porteurs d'eau; il ne 
pouvait nous voir : nous nous arrêtârnes' .nort 
pour surpre1idre le secret d,e ses amours, mais 
plutôt pour ne pas les troubler par notre pré­
sence: peut-être auss! entràit-il un peu ,de cu­
riosité dans notre f~lÎt. Quoi qu'il en soit, nous 
écoutâmtjs la chanson. Je n'en rapporterai q_ tw 
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le sens d'un couplet, qui donnera l'idée du reste. 

cc Le rossignol sautille sur ces r~meaux effleuris ; il 
;1() effleure l'aubépine, le jasmin et la grenade; mais il 

» les c1uitte aussitôt qu'il aperçoit la r;se. J'ai voltigé 

» aussi de belle en belle ; mais à peine t'ai-je Vll e , 

>> lumière de ma vie, comme le rossignol je me suis 

Ill> fixé, etc. J> 

A peinelacl1ansonétait-elle achevée; qu'une 
ntain blanche soulève le treillage, et laisse 
tomber un bouquet de roses : l'amant le re'"" 
çoit, écarte les fleurs, et semble chercher le 
sens caché de cette n1issi ve, et, transporté de 
joie, il fait quelques signes expressifs aux .... 
quels sa mahresse répond, et la fenêtre se re­
ferme. Alors il arrache d'autres fleurs qui Qr­
naient les plis .de son turban, les jette au loin, 
et les re1nplace par le précieux bouquet; enfin , 
il s'éloigne rapidement, et bient8t nous le per­
dons de vue à travers les arbres. 

Nous a v ons continué notre pron:Ienade, tout 
en faisant des conjectures sur cette aventure 
que nous aurions pu ais~1nent transformer e11 

un roman sentimental; mais n'étant ici qu'his .. 
toriens et non romanciers, nous nous SOin mes 
permis seulement de conclure av.ec_leproverbe 
oriental, que l'amoura les yeux plus perçans 
qu'On ne pense j qu'il demêle dans la pien·e , 
brute le ruhis , et qu' e'!fi'n _, ~uelque haut 
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qu'une heauté porte la t8te, elle n' én touche 
pas moins des pieds à la terre. 

Les rives du Bosphore ofrrent le plus pi­
quant coup-d'œil, surtout du côté de Buyuk­
déré, où les ambassa~eurs près la Porte et les 
riches particuliers ont des maisons de cam­
pagne. Construites presque toutes dans le goût 
turc , elles ne présentent ni ordre ni régula­
rité dans les proportions de l'architecture ni 
m~me dans les distributions, qui sont sou­
Inises au caprice de chaque propriétaire. Leur 
décoration est originale_, et l'on n'y épargne 
pas surtout les couleurs tranchantes: une de 
ces maisons sera rouge , l'autre . jaune, d'au­
tres noires et blanches ou bleues; enfin, elles 
l>résentent les contrastes les plus extravagans: 
néanmoins la variété de tous ces objets, en 
opposition avec la verdure qui les environne, 
et reflétés dans les-eaux transparentes du ca­
nal, produit un spectacle charmant malgré 
.sa bizarrerie. · 

-Les jardins qui dominent ces maisons, s' é­
lèvent en a1nphithéâtre, et font le plus bel 
ornement de ces rivages. Les arbres y sont , 
plantés presqu'au hasard; ils confondent leur 
feuillage, leurs fleurs et -leurs parfums, qui 
se répandent au loin: des milliers de ruisseaux 
-y e.Q.tret.~ennent la fraîcheur. Ce brillant ta.-
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blea.u flatte également .le Turc et le Franc, le. 
Grec et le Juif: Ces _t~vages, et surtout la su ... 
perbe ·prairie de B11yukdéré (PLançhe 2o) ; 

sen1hlent . ~trè le 're:ndez-VOUS des riches Y O-r 

luptueu.x de toutes. les nations: ils y viennent 
.chercherde repo.s., l'oubli des aflaires' les 
:plai~irs simples. de 1~ carn pagne, et, ce qui.les 
flatte encore .plus, les délices d'une noncha,. 
lan te incurie ... 
. Le ·canal , . d~ns toute son .. étendue, depuis 
'Constan.tinople jusqu'à s'on embouchure dans 
la Me~-N_6ire. , . offre partout le rnême~ aspeçt; 
il est bordé de palais, de k.iosqqes , ~de. mais.o.ns 

de pl3:isance, de villages·; et ce bras ·de rper, 
:qt~;'o:o. peut comparer à,. une i:rnrr'H~nse · ~t . . pa~ ... 
si.b le ri vi ère, est a:r:imé sans çesse par une q 1lànr­

"tité. i~nombrable de ... c,;aitlties.: Qu~hiu.es-u.n~· 
pontiepnf!:u t des compa;gnies de fe hunes qu'ou 
.entel).d rire, folâtrer :ou.joucr de quelques hJ.& .. 
~truinen~ ; ,riais ·si la gondole .du: Grand-Sei­
gr~eur_ , annoncée par le bruit çles batt~:des ~ 

··.s'ap,proche ; · toute~ les. autres embarçations se 
Jdisp.ersent, ,se. ·hâ~e~t <!~ reg~gne.r; •le .. ~i;age, 
:et l~issent)a .~n~r l_il~re .a~ plaisirs. de Sa I-i~'IN­

.tesse: ~'t;l qe ses, f~~.m~s, .qlli ,se . trànsportent 
;v.ers. q:uelql!-es-uns. ·d~~· sfJrd ïs d~é~é. 

C~s. ·palais ·,. b~tis ;par .le:s Sultans, e~ çorn­
.pos~s .de pavillo~lS ·, d~ ·ki.bsques . liés entr.e . ~.u, .. 
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par dés galeries à jour, ressemblent à ces 
constructions aériennes qu'on appelle ara­
besques, fruits du génie créateur des Anciens, 
et que l'iintnort~l Raphaël~ reproduits en se 
jouant dans les intervalles de repos que lui 
laissaient ses vastes et sublin1es conceptions. 
On peut aussi les comparer, par l'usage au-

. quel on les destine et par leur légéreté, à ces 
cages dorées, prisons élégantes où les oiseaux 
n'oublient qu'a v.ec peine 1' usage de leurs ailes, 
et déplorent toujouts la perte de leur liberté. 

Une chaussée, seulemept élevée de deux ou 
trois pieds, règne le long du cana1. Cette hau:. 
teur suf1it pour la Inettre à l'abri des flots, 
qui ne s'élèvent pas davantage m.ême dans les 
plus fortes tounnentes. 

En face des palais et des _principales mai­
sons, on a etabli, en avant du quai et en sailli~ 
sur la me:r, des planchers supportés par des 
pilotis ou de petites jetées en pierre, qui' scr-: 
v:ent à débarquer les marchandises; c'est ce 
que l'on appelle, co1nme je l'ai déjà observé,­
les Échelles. Les familles se rassemblent le 
soir sur ces terrasses~ quelquefois entou:çées­
d'un treillage à hauteur d'appui: on y vient 
respirer le frais r, jouer à divers jeux, prendre 

~ des rafrakhissernens et faire de la musique. 
,L'on y passe une partie de la nuit, si toutefqi~ 
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l'officier chargé de la police du canal ne vient 
troubler la joie par une surveillance souvent 
incoinin~de. . 

Vers le soir nous nous somrnes embarqués 
cl.ans une légère caïque. Pour varier les agré­
Jnens de notre promenade, tant8t· nous pré· ~ 

cipitions nptre course ou nous la ralentis­
sions, suivant l'attrait des points de vue que 
nous offraient les côtes d'Europe ou d'Asie, 
et par fois nous nous abandonnions au co~­
rant pour n1ieux jouir des sons des voix ou 
des instrutnens répétés par les échos. Au sein 
d'une contrée délicieuse, ·d'un climat tem­
péré, entourés, si je peux 1n'expri1ner ainsi, 
d'une atmosphère voluptueuse, nous jouis­
sions à la manière des · Turcs , et nous étions 
tentés de faire, comme eux, consister le bon­
)leur dans le repos et la méditation. 

La petite scè:O:e dont nous avons · été té-
. n1oins dans notre promenade à Buyukderé , 

a eu des suites singulières, qui .sont devenues. 
le sujet des entretiens de Constantinople, et 
ont donné lieu à une locution proverbiale, 
dont il est bon de consigner ici l'origine pour 
l'instruction P.e~ futurs amateurs des étymo~ 
logies. · 

Le 
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·Le jeune Sacca venait chaque matin sous 
les f{m êtres de sa mahresse , en recevait des­
fleurs qui exprimaient, par leur arrangement, 
les diflëren tes circonstances prévues, qui . de­
vaient favoriser ou éloigner leur rendez-vous. 
Les transports que la vue du bouquet ~t . naître . 

chez l'heureux Musulrnan ·, signifiaient qu~.le: 
père dela jeune beauté, banquier juif, fort 
riche, était allé, à Constantinople pour ses . af- , 
faires, et que sa fille était seule àJa maison·,. 
où son amapt pouvait s'introduire avec faci­
lité et sans donner de soupçon, sous le pré­
texte d'y apporter de l'eap. D'ailleurs, les fen1-
m'es juives ont, dans leur intérieur _, _une bien 
plus grande liberté . que les turques et les . 

grecques. 
· Cependant le Juif surp1~it un jour les ùeux 

amans; il questionna sa fitle, et la contrai­
gnit d'avouer que son imprudente conduite 
avait des suites d'autar:t plus inquiétantes 
pour sa famille' que l'enfant dont elle était 
enceinte d~vait, suivant la loi, devenir Mu­
sulman, comme l'était son père ; maisril exis­
tait un rnoyen d'éluder cette loi. En effet, si 
le. pauvre Sacca·, séduit par l'offre d'une forte 
soni.me , veut nier que l'innocente créature 
soit de lui, alors cet enfant, malgré le sang de 
Mahomet, qui coule d_ans ses veines, sera au~si 

Partie II. L 
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bon ·Juif que son aïeul. . En conséquence, 
on caresse le Sacca ; on lui oflre dix ruille 
piastres; 1nais celui-ci ne veut renoncer ni · à 
sa maitresse ni à sa progéniture. On augn1ente~ 

la son1~e ; il persiste. Enfin le crésus ayant 
porté le prix de la renonciation à· soixantè 
1nille piastres, le Sacca se rend à d'aussi puis- . 
sans arguntens; il en reçoit la promesse écrite 
en bonne fonne , et il est décidé que, pour 
rendre le dés a v eu plus formel , il sera fait 
devant le cadi, chez lequel le Sacca doit 
porter sa déclaration. Le lenùemain, toute: 
la famille ·étant rassernblée devant le j_uge; le 

Juif expose le. f~lÎt, et accuse le Turc d'avoir ~ 

séduit sa fille; celle-ci, fondant en larmes, et 
plus confuse dela trahison de son arnant, que­
de sa faute, avoue sa faiblesse; alors le juge 
interpelle le Sacca, et lui demande s'il est en­
effet le père de renfant. Oui, s'écrie le Sacca, 

d'une Voix fenue et en prononçant le serment; 
d'usage... 4ffrum Sac ca_, bien dit_, Sac ca , 
s'écrie alors sa maîtresse, et elle accmn pagne ce 
1not d'un geste significatif. Qu'on se représente. 
}~étonnement douloureux de toute la famille 

juive, surtout lorsque le véridique Musulman 
remet au juge la promesse des soixante mille 
piastres qui devaiçn t être le prix de son dé- . 
saveu. Voici le jugernent du tribunal turc: 
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t~ som1n.e oflerte pour payer un 1nensong~ 
appartient de droit à la justice, 1nais elle en 
fa.it l'abandon à la jeune mère, dont elle for­
mera la dot, avec la condition e~presse que, 
si son époux la répudie, il ne pourra le faire 
sans lui restituer ·cette <Somme en entier, qui 
sera, après sa rnort, reversible sur la tête de 
son enfant. 

L.2 
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· L :E1~TPLE XXII. 

Observations sur la peste. 

0~ vient de nous donner une nouvelle très-. 

f.âcheuse. et ,qui ·va attrister notre séjour sur. 

les riv~s e~cha~1tées du Bosphore. La pestp_ 

vient, dit-on, d'éclater à Constantinople. Cc 

1not, qui n'a, chez les Turcs, d'autre acception 

que celle qu'on attache à toute autre 1nalaclie, 
ftit trernbler les Francs et surtout les étran­

gers, qui ne sont pas encore f~uniliarisés avec 
ce fléau. C'est alors qu'on voit fiiir la sécu­

rité et la confiance. Si des aflaires appellent à 
Constantinople, on évite les lieux f1·équentés 
et l'approche deG autres in(.lividus; on ne se 
parle que de loin et avec inquiétude, en cher­
chant à lire , dans les physïonomies , l'an­

nonce elu genne fatal, précurseur de la tnort. 

Des a1nis se rencontrent sans· se donner la 
main, et la peur, Slirmontant le desir, chasse 

les ris et les jeux, et rnême les amours. Déjà, 
dans quelques maisons, l'on ne nous perrnet 

plus de nous asseoir sur les sophas, nu.tis sur 
des siégcs de crin, isolés , parce qu'on pré­
tend qu'ils ne conservent pas les miasmes con­

tagieux. On nous dernande si nous n'avons 
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j)as fréquenté les lieux où se porte la foule, 

tels que les marchés ' les baz.ards ; ' on nous" 
reconnnancle surtout de prendre les précau_­

tions usitées en pareille drconstance. 
L'on rne conseillait. 1nêrne de quitter mon 

appartement, parce qu'il y était rnort nn pes­
tiféré l'année d'auparavant; 1nais pè-i1 à peu 
les craintes qu'on · s'eHorçait de 1ne cornrnu­
niquer se sont calmées, et je n1e suis. aglJerri 
avec un danger qui est si conunun, qn'il faut 
le mépriser, sans pourtant le braver. D'ail-:­
leurs, les eHets de la contagiot~ n'étai;ent 
point alarrnans, et ce n'est que quand ils le 
deviennent , qu'on prend réellen1ent quel..:. 
ques précautions. Alors les Francs ~v1tent erl 
èffet , avec le plus grand soin, non-seule~ 

ment l'approche des Turcs , rnais encore le 
ëontact de leurs vêtemens , et, rentrés chez 

eux , ils ôtent leurs habits , et les exposent 
dans des belvédères ou cabinets de treil­
lage, élevés au sonunet des 1naisons'. L'action 
de l'air a1nbiant et de l' htnnide rosée les pé­
ri.ètre , et, séchés ensuite par le soleil , ils se 
trouvent dépouillés de toute irHuence nui :.. 

sible. L'on s'assied aussi sur un sié:ge ·. de 
canne, sous lequel on fait brîder des aromates, 

parce qu'il est reconnu, par une longue ex:.. 
périence , què les Üm~ allurné~ et les fun1.iga.-
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ti ons sont des préservatifs , ainsi · que les as­
persions et les bains. _ 

Lorsque la peste augmente, les Francs 
s'éloignent de la ville ou se renferrnent dans 
leurs n1aisons; ils en interdisent l'entrée aux 
gens du dehors, et les provisions qu'' on leur 
apporte, lorsq~'elles sont de nature à nep~~ 
être détériorées par J'humidité, sont passées 
dans des cuves d'eau ou sotunises à de fortes 
fumigations. Les pièces de rnonnaie surtout 
sont plongées dans un bassin rempli'de très­
fort vin aigr_e, où l'on prétend qu'elles perdent 
~eur qualité nuisible. On croit même qu'une 
des dernières pestes s'est con1muniquée par la 
circulation de n1onnaies qui avaient passé par 
les rnains des pestifërés. Il s'était établi à Cons­
'tantinople une troupe de cmnécliens: les Turcs 
et les-Grecs, qui aiment beaucoup les repré­
sentations théfltrales, accoururent en foule. 
La personne qui recevait l'argent à la porte, 
mourut presque subitement de la peste: bien­
tôt tous les acteurs en furent · attaqués, ainsi 
que la plupart de ceux qui avaient assisté à 
ce fatal spectacle. 

Un mal qui fait mourir subiternent s'ap­
pelle, en ir abe, fa gia et mefagian, nom que 
l'on donne aussi à la peste (t). Les Mahorné-

(•) D'Herbelot, Bt'hliothèque orientale. 
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tans croient qu'il y a des esprits ou des lutins 
armés d'arcs et de flèches , et que Dieu les 
en voie pour punir les horn mes quand il lui 
pla~t. Les blessures sont rnortelles lors<iue 
les flèches sont décochées par des spectres 
noirs; mais on n'en meurt pas lorsque ces 
1nêmes esprits paraissent blancs. C'est ainsi 
que les Turcs raisonnent sur la peste, et c'est 
sur ce fondement qu'ils ne prennent aucune 
précaution pour s'en garantir. Ce n'est .mêrne., 
dit-on vulgaire1nent, que lorsqu'il sort dans 
.un jour et 'd'une seule des portes de la ville :, 
neuf c.ent quatre-vingt-dix-neuf victirues de la 
peste, qu'on con1n1ence à s'inquiéter, et alors 
le peuple, après avoir lassé la Providence par 
sa coupable incurie, consent à faire des prières 
publiques clans les n1osquées. 

Les Francs, avons-nous dit, n'atte;ndene 
pas si tard pour songer à leur sîtreté : néan­
moins, comme Inalgré la plus g-rande surveil­
lance il arrive quelques acciclens, alors les 
.n1alades sont transportés à l'h0pital construit 
à cet effet, dans la partie la plus élevée de 
Péra. 

Un religieux qu'on appelle l'Abbé de la 
Peste, s'y est consacré au ser_vice des pestif(:;_ 
rés. Cet homtne respectable , dont la physio­
nonlie et les cheveux_ blancs inspirent la v é-
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·nération due à ses vertus, remplit dignen1ent; 
.depuis nombre d'années , les fonctions su­
.bliin.es dont son zèle pour la religion et son 
-respect · pour l'humanité souffi·ante lui dis­
·Simulent le danger. Il reçoit indistincteinent 
•tous les malheureux, leur prodigue des soins 
-que ses connaissances en médecine et en chi­
.rurgie rendent quelquefois efficaces; mais si 
les remèdes sont sans effet, alors il les con­
~ole, soutient leur foi au milieu de leurs souf­
;frances, et, leur apportant les secours spiri­
tuels d'une religio~ consolante, illeur fait ou­
.blier l'horreur de leur dernier moment (1). 

Le dévoûment des Missionnaires était aussi 
·absolu et non n1oins 1néritoire. En tems de 
~ peste, ils se soumettaient, dans le bagne oit 
l'on enferme , .à Constantinople, les officiers 

··et les soldats prisonniers de guerre , à toutes 
les peines et privations de la plus cruelle cap­

tivit.é :souvent, sans autres armes que la pa­
tience, sans autres secours que ceux de la re­
ligion, ils passaient leurs jours et leurs nuits 

(1) J'ai connu cet homme pieux, dont je regrett~ de 

. ne ·pouvoir donner le nom. Il avait déjà gagné la peste 

nombre de fois; mais il se préservait de ses funestes effets 

·au moyen de plusieurs cautères : cependant il a fini par 

· être victime de ce fléau quelque tems après mon départ. 
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entourés de n1ourans et de 1norts enchaînés 
ensemble. Les scènes tracées par le petit norn­
bre de ces religieux qui ont échappé à un tré­
pas presque inévitable, font fi·issonner d'hor­
reur (1). 
. La peste est presque endémique à Constan­

tinople ; ce. qu'on peut attribuer particuliére­
n1ent à la négligence des Turcs, qui n'astrei­
gnent les vaisseaux pestifërés à aucune qua­
rantaine. On se rappellera que nous sommes 
arrivés dans cette ville en m~me tems qu'un 
navire à bord duqnel il était n1ort plusieurs 
personnes attaquées de cette . cruelle épidé­
mie : il n'est donc pas étonnant que bientôt 
après les accidens se soient multipliés. 

L'antique Byzance n'était pas plus souvent 

en proie à ce fléau' que les autres villes de 
la Grèce. Les historiens font mention de dif­
férentes époques auxquelles la peste a exercé 
de grands ravages; mais ces époques étaient 
assez éloignées les unes des autres. La conta­
gion paraissait s'éteindre totalen1ent, et lais­
sait respirer pendant longues années les con­
trées qui en avaient été le théâtre; mais il n'y 
a point d'exemple, dans l'Histoire, d'une ville 

· (1) Voyez. les Mémoires du Levant dans les Lettres 

·édifiantes et curieuses. 
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qui ait recélé ce germe destructeur, et l'ait vu 
se développer périodiquerntnt toutes les an­
nées. 

Sans entrer dans une discussion sur le lieu 
d'où par~ réellement la peste, il n'en est pas 
moins vrai qu'on doit en attribuer la propa­
gation_, à Constantinople, à l'abord conti­
nuel des vaisseaux venant de l':Égypte et des 
autre's pays où cette 1naladie existe habituel­
lement, et dont les effets et les marchandises 
qu'on débarque sans aucune précaution, sont 
aussitôt renfennés dans des magasins qui re­
-cèlent les miasmes pestilentiels. La mal-pro­
preté et l'avarice des ha bi tans qui 1nettent en 
vente' au lieu de les brftler ' les vêtemens des 
gens morts de la peste, contribuent autant à 
répandr~ cette maladie, que l'insouciance ou 
la faiblesse d'un Gouvernetnent qui, d'un seul 
Jnot, pourrait arr~ter tous ces abus, ou au 

1noins les rendre rnoins ·funestes à l'hu­
Inanité. 

Les Iniasmes pestilentiels peuvent @trecon­
centrés . pendant b.i.en long-tems sans perdre 
l'activité de leur venin, et on sait que les bal­
lotS de laine ne s'en dépouillent qu'après avoir 
été ouverts, étendus sur une grande superficie, 
et en être purgés en quelque· sorte par l'air ou 
:par l'eau. Voici un fait que. je tiens d'un vice-
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consul de Srnyrne, et qui , In' a-t-il dit , est 
ronnu de tous les habitans de cette ville, et 
vient à l'appui de ce que je viens d'avancer. 

Un négociant fut attaqué de la peste. Aban­
donné de sa famille, seul dans sa propre mai­
son~ il eut le courage de se traiter lui-1nême _, 
et de percer les bubons ou d~pôts qui se for­
ment à la suite de cette maladie; il se pansait 
en plein air, dans son jardin, et .mettait à rne­
sure les linges dont il s'était servi, dans le creux 
d'un vieux figuier. Enfin, il eut le bonheur 
de guérir et continua son com1nerce. Ses af­
faires l'ayant obligé de voyager, il revint en 
Europe et ne retourna à Smyrne que quinze 
ans après. Par une tatalité qui a peu d' exein­
ples, et par un motif de curiosité dont on ne 
peut se rendre raison, il voulut visiter le fatal 
figuier, ét m~me, avec une baguette, il en re­
tira quelques fragmens des linges pestifërés, 
qui n'étaient pas encore consumés, et dont la 
vue le pénétra d'une impression d'horreur: dès 
ce moment la fièvre s'empara de lui, la peste 

se déclara, et le troisiè1ne jour il mourut. 
On pourrait conclure de ce fait, que, rnal­

gré les précautions qu'on prendrait pour cm­
pêcher l'abord .des navires et des marchan­
.dises suspectes à Cons_tantinople, on n'étein .... 
drait pas encore le germe de la, peste qu.i 
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infecte les 1nagasins de cette ville , si l'on ne 
consentait à br-û.ler les vêternens, les meu hl es 
appartenans à des pestifërés , comme on le 
.fait iL Ro1n e à l'égard des effets des -pulmoni-: 
ques ;·l'on ne parviendrait enfin à préserver 
Constantinople qu'en employant les mê1nes 
précautions locales ou dè circonstance, au 
moyen desquelles on garantit de ce fléau nos 
ports de mer. 

On a fait, relativement à la propagation 
, de la peste par des objets infectés, (ruelques 

remarques singulières. Nous avons vu que l~s 
métaux s'en imprègnent avec une sor te d'a­
vidité, de même que la laine, la viande et le 
pain chaud, tandis que le pain froid, le bois, 
les résines, le· verre et l'eau ne r etiennent ni 
ne transmétient aucune qualité ·malfaisante. 

Qu'on me permette, à cet égard, d' émettr~ 
11ne opinion qui paraîtra hasardée , surtout 
parce qu'elle est neuve. SounlÏse au creuset de 
1' expérience, elle pouri·ait jeter un grand jour 
sur la nature du fléau le plus destructeur' et 
mettrait peut-être sur la voie des moyens cu~ 
rat ifs ou tout au .moins préservatifS. 

S'il était constaté , et qu'on pût poser en 
principe que les conducteurs de l'électricité 
le sont également de la peste·, et que les ma­
tières qui sor1f douées d'une électricité néga~ 
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tive, préservent ou ne s'i1nprègnént pas des 
miasn~es pestilentiels , cette expérience itn-: 
portante, qui n'a pas encore été Üt1tc , pro-· 
duirait des résultats nouveaux et bien extraor­
dinaires. Au reste, je ne fais qu'indiquer ici 
ce vaste sujet qui n'est point de n1011 ressort. 
D'ailleurs, je ne suis pas certain qu'il n'y ait 
point d'exceptions à cette règle : néanmoins 
il paraît prouvé que les rnétaux particuliére­
Jneilt transn~ettent la peste, comrne l'électri­
cité, avec une rapidité extraordinaire. Les 
matières animales sont presque toutes dans le 
mê1ne cas : les végétaux ou leurs produits, 
tels que le bois, les gomines, les résines, etc. 
isolent de l'électricité, et ne sont pas les con­
ducteurs de la peste. 

On pourrait demander : Les corps qui con­

tiennent des principes d'électricité, qu'on ne 

peut extraire que par le frottement ou par la 
chaleur, ne sont-ils pas de nature à. ne rece­
voir ou transmettre la peste qu'en raison de 
leur surabondance d'électricité, tandis que les 
matières qui ne servent que de conducteurs à 
ce fluide, et ne le conservent pas, s'em.parent 
des 1niasmes pestilentiels, et les transmettent? 
On prétend que la peste ne se c01nmu~ique 
que par le contact cl' un pestifëré ou celui d'une 

matière i1nprégnée de n1iastnes pestilentiels; 
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1nais ces miasn1es sont susceptibles d'une ex .. 
trêrne division 'et d'une sorte de propagation 
instantanée. et qui s'étend à l'infini. Prenons 
pour exen1ple une balle de laine qui aura été 
touchée par un pestifëré; elle acquerra dans sa 
totalité une qualité nuisible qu'elle ne perdra 
(lu' à la longue, et encore faudra-t-il qu'elle 
~oit ouverte et disséminée ·sur une grande 

1 

surface. Ûfl: ne serait point surpris qu'un 
individu atteint, dans une seule partie de son 
corps, par le venin, le voie se cornmuniquer 
promptement à toute la masse du sang; 1nais 
qu'un seul fil d'une balle de laine cmnrnunique 
aussitôt ce même venin à toute la rnasse, cela 
me parait étrange, à rnoins de supposer une 
action semblable à ceBe de l'étincelle électri-· 
que, qùi se fait sentir spontanément à des dis • . 
tances très-grandes, pourvu que la solution 
ùe continuité ou au rnoins d'hoinogénéité ne 
soit pas interrompue. 

Comment expliquera-t-on cet effet prompt 
çmnme la foudre, susceptible d'être divisé à 
l'infini, et qui se propage non-seulement par 
l'hornogénéité des corps, mais encore par leur 
rapprochement, sans croire que l'air peut de .. 
, ,enir conducteur des rr1iasmes pestilentiels, 
comrne il se charge du fluide électri(p.Ie. 

On reconnaît en eflt't que l'état de l'atmo~~ 
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phère a une grande influence sur les effets de 
la peste; car onretnarq~e que, dans les grands 
froids~ . oorrune lorsque la chateur est très­
forte, la contagion rie continue, pas ses ra~ 
vages, et qu'ils ne sont jamais plus sensibles 
que dans les terns doux et humides. 

Ceux qui, attaqués de cette 1naladie, on~ 
pu s'éloigner subitement du foyer de la con­
tagion, ayant trouvé du soulagernent ~ leurs 
maux, ont attribué leur guérison au ch.ange­
nlent cl,' air; et ceux qui, pour se traiter, se 
sont exposés à l'air ambiant, et plongés en 
quelque sorte dans ce bain salutaire, ont senti 
se caln1er l'horrible fièvre dont ils sont dé­
vorés. On a vu souvent des pestifërés courir 
àu bord des fontaines et des rivières, où ils se 
précipitaien~ pour éteindre ce feu qui les con­
sumait intérieuren1ent; peut~ être même y ont­
ils trouvé quelquefois leur guérison; car sou­
vent la Nature indique anina1ade les !·emèdes 
qui lui sont les plus favorables, et en cela. les 
animaux sont mieux servis par l'instinct, que 
les hommes par la raison ( 1) ..... 

( i) Au Caire on a observé que les porteurs d'eau , sans 

cesse arrosés de l"eau fraîche qu'ils portent dans une 

outre su_r leur dos, ne sont jamais attaqués de la peste. 

{Volney, Voyage en Syrie et en l:.~ypte.) 
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Je ne m'appesantirai pas davantage sur ce 
sujet, qui est étranger à mes études ; il n'ap­
partient qu'aux savans d'expliquer tous ces 
phénomènes, et d'en tirer des conséquences 
qui peuvent être de la plus haute in1portance 
si toutefois le principe dont je suis parti, n'e~t 
point erroné. 

.LE'rTRE. 
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LETTRE XXII-I. 

Fontaine de Top-Hané; Sérail; tour de 
. Léandre; vue générale du Bosphore. 

LES ravages de la peste ne s'étendent pas 
d'une manière alarmante : néanmoins, pour 
ne pas inquiéter nos amis de Péra, qui sans 
cesse nous recommandent d'être prudens , 
aussi bien pour nous que pour eux, nous al­
lons moins souvent à Constantinople, et les 
promeU:ades sur mer, qui n' ofirent aucun dan­
ger, sont notre ressource. D'ailleurs, on ne 
peut se lasser des aspects enchanteurs qu'offre 
le Bosphore. N ons avons réalisé le projet que 
nous avions de nous faire conduire à la tour 
de Léandre, position unique pour bien jouir 
de l'entier développement du plus vaste et du 
plus riche horizon. 

Avant de nous embarquer à l'échelle de 
Top-Hané, disons un mot de sa célèbre fon­
taine; elle est carrée, et haute comme une 
maison de plusieurs étages, biitie en marbre 
blanc, entre-mêlé d'autres marbres de cou ... 
leur· encore plus précieux. Les orhemens dont 
~le est surchargée, sculptés en reliefs, peint~ 

R artie Il~ lVI 
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~t dorés, sont telle1nent n1ultipliés, qu'il est 
dif~cile ·de s'en former une idée nette par la 
de~cription : c'est un mélange de niches, de 
compartimens en forme de pilastres, couron­
nés par plusieurs rangs de frises, dont l'une 
représente une colonnade soutenant des ar­
cades, qui contiennent des vases d'or rernplis 
de fleùrs et de fruits , sculptés en relief et 

peints des couleurs naturelles. Au dessous de 
cette frise on en voit une autre, composée de 
cartels charges d'inscriptions, qui font le tour 
'de la fontaine ; elle est recouverte~ com1ne la 
))lupart des constructions turques, d'une cou­
pole en plomb., entourée de seize tourelles 
'terin1nées par des flèches. 
. Cette fontaine, dont les Turcs se glorifient, 
èt qui leur fait bénir la illémoire du Sultan . 
Mahmoud, n'est construite que 'depuis une 
soixantaine d'années : néanmoins on doit 
'' '' ' ' l' . l" d ] ·s etonner qu etant exposee a a1r sa In e a 

lner, aux :vents hu1nides et à la révérbération 
du . solèil' 'les couleurs dont elle est revêtue' 
dient conservé un aussi vif éclat. J'ai lieu de 
crbite qu'elles ont été préparées à l'huile ; 
'Jnais ce· qui tn'a été af-firmé par une personne 
digne de foi , c'est qu'on passe sur les dorures 

·· une 'couche d'huile d'aspic, qui les met à 
l'abri de l'humidité sans leur faire perdre leur 
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brillant. D'ailleurs, elles sont garanties de 
l'action directe du soleil et de la pluie par un 
toit dont la saillie est Énorme. Les orne1nens 
dont les quatre faces de cette fontaine sont 
surchargées , sont exécutés avec beaucoup 
de délicatesse : leur composition est bizarre 
sans être absolument de 1nauvais goût; 1nais, 
au total, ce monument est plus rè1narquabl~ 
:ttar sa richesse, que par sa beauté : les pro .... 
portions n'en sont point agréables : il paraît 
lourd, écrasé, · et la saillie du toit, qui n'a 
guère tnoins de seize pieds, et ne peut se sou­
tenir que par artifice, efrraie plus les regards 
qu'il ne les satisfait, malgré la profusion de 
l'or, du lapis et du cannin dont il est revêtu. 
Le ..reste de la place, qui sert de marché, offre 

un mélange de hangars, de boutiques, de jo­
lies maisons, de mosquées, et surtout de bou­
quets d'a~bres ·; car les Musulmans ont le soin 
d'en planter partout où ils le peuvent. 

Sur les bords de la mer nous · avons remar­
qué une vaste enceinte entourée de palissa­
des, et qui sert d'arsenal. En s)éloignant de 
la côte on ap·erçoit le développe1nent de~ ca­
sernes , irnmenses b&timens d'un bel eHèt , 
derrière lesquels on voit un amphithélltre de 
maisons construites sur la pente de la colline 

de Top-llané, ·dominée elle-même pa~)es 
M:J. 
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hauteurs de Péra, où l'on di.stingue les palais 
et les jardins des ambassadeurs des puissances 
étrangères. · 

Contrariés par le vent et les courans, nous 
nous SOmines dirigés vers la pointe du sé;ail 
pour gagner ensuite plus facilement la côte 
d'Asie. 

Dès qu'on vous rnontre le sérail, c~ que l'on 
a déjà vu de la ville se1nble disparahre. Cette 
enceinte 1nystérieuse ouvre naturelle1nent à 
l'imagination le vaste champ des conjectures, 
réveille les idées romanesques dont on a été 
"bercé, qui renaissent malgré qu'on en ait, et 
la froide raison a bien de la peine à dissiper 
leurs prestiges. 

Des murs crénelés, qui sont ceux de l'an­
tique Byza,nce, posent sur .des rochers que la 
mer en furie a souvent ébranlés; ils ont même 
cédé quelquefois à l'effort des vagues, et en­
tra~né dans leur chute des pans de 1nurailles. 
Les siéges qu'elles ont soutenus , ont aussi' 
motivé leur reconstruction, et l'on s'aperçoit 
de la précipitation avec laquelle elles ont été 
relevées;' car on y a fait entrer des débris de 
monumens, tels que des colonnes et autres 
fragmens sculptés. On croit 1nême reconna~­
tre les restes d'un grand arc de triomphe qui 
a été encastré dans ces murs. 
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Au dessus, ou plutüt au-delà de cette bar­
rière, d'im1nenses cyprès élèvent leurs cimes, 
toujours balancées par les vents: ils se1nblent 
aussi vieux que la ville, et 1nême plus, pour­
rait-on dire, car ils l'ont ·vue se renouveler 
plusieurs fois par suite de la guerre et de l'in-' 
cendie; ils ont vu le sérail des successeurs de 
Mahomet s'élever sur les débris du palais des 
Césars. 

A travers cette for~t d'arbres qui OJnbra­
gent la pointe du sérail, s'élèvent des kios­
ques de rnarbre couverts de d()mes dorés, d~s 
minarets élancés, des obélisques, des bains, 
enfin la tour du Divan; mais tous ces objets 
ne s'aperçoivent que vaguernent. 

Tel est l'aspect extérieur du sérail :' le voilà 

avec toute $a pompe et sa tristesse. Sous ces 
otnbrages éternels ont brillé un instant pour 
disparahre au printems de la vie, .et au milieu 
des ennuis et de l'esclavage des sens, vingt 
générations de beautés. Celles qui errent en· 
core d~ns ces jardi~s? déjà s~Inblables à 'des 
on1bres , n'existent plus , en eHet ,' p~ur -la 
Nature et pour l'amour : quelque~-unes seu­
lernent se disputent les affections ou plutôt' 
les faveurs passagères d'un ma~tre orgueil­
leux. · Avare de nouveaux trésors, ils lui de-· 
viennent souvent inutiles, et il tari.t la .sourc<it 
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des plaisirs pour vouloir en multiplier la 
jouissance. 

On peut ·comparer le hare1n à ces somp­
tueuses serres chaudes, où les fleurs se succè­
dent sans·interruption, et se renouvellent pour 
enchanter la vue. Ces plantes exotiques, ar­
rachées de leur sol naturel, retrouvent ici une 
température presque aussi douce, des soins 
plus assidus; 1nais elles ne j ouïssent pas des 
bienfaits de l'atinosphère. Emprisonnées, elles 
ne montrent un instant leur beauté éphé­
mère que pour sécher bientôt sans pouvoir 
se reproduire ; et quand bien même elles por ... 
teraient des fruits, précieux uniquement parce 
qu'ils sont précoces; valent-ils ceux qui mû­
rissent lentement dans nos vergers? et si l'œil 
s'amuse d'abord de leur belle apparence, l'o­
dû!at et le goût rte s'y laissent pas tromper. 

• . • . . • . . • • . . Ces tristes jardins 

Où des vases brillans surchargent cent gradins, 

Où languit, enchaîné da~s sa prison de verre, 

Le stérile 'habitant d'une rive étrangère, 

Ne valent pas pour moi les fleurs d'un champ fertile. 

;Le beau ne plait qu'un jour si le beau n'est utile. 

SAINT-LAMBERT. 

Quelque(ois le Sultan sémble vouloir rap­
peler les jeux et les ris dans ce triste séjour ; 
mais ils n'y. accourent pas de bon gré , et ne 
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rient que de 1nauvaise grélce. Les hri1lantes 
illuminations dont on décore ces bocages, 
le bruit tles instrumens, l'éclat d'une Ütusse 
joie, sont passagers, et souvent ces jours de 
fête occasionnent des jalousies , de,S _ dissen­
tions sanglantes , qui font paraître les jours 
sui vans encore plus aHreux. 

Plusieurs kiosques sont construits sur les 
antiques tours dont ces murailles sont flan,.. 
qnées. Celui qu'on nomme le J?arillon des 
PerLes (Indgirly-K.ieuschk ); 9Ù le Grand-Se~­
gneur Yient souvent après tUner prendre le 
cafë, fumer sa pipe et faire la rnéridie~ne, es,t 
situé de n1anière c1ue, de ses fenêtres, on doit 
jouir du plus beau coup-c1' œil. La vue se pro­
longe de tous côtés : ou sur la 1ner , sans 
cesse aniruée par une foule de barques de pê­

cheurs, de caïques et de vaisseau~ à la voile, 
ou sur les rivages du Bosphore, con verts d~ 
palais , de rnosquées et ·de verdure ; enfin , 
sur les bosquets fleuris du séra_il. 

Le Sultan pen~ seLd, de cette place, et cach~ 
.) dessein derrière un treillage doré, coqsi­

-(Mrer à loisir les jeux et les dan ses de j eu.nes 

_filles qui oublientpar n1o1nens 1~ p~~t~ de leur 
li ber té, et , se croyant loin qes r~gards d~ 
)~urs argus, développent sans cq:ptrainte la 
souplesse de.lenrs Il10~lV~lnen~ (;t le_ naif ~biln,-
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don des :gr ft ces de la jeunesse. La vue, de ces 
·objets aitrayans ex_cite les desirs du Sultan, 
fixe ses v~ux; il di~tingue parmi ses compa­
'{;nés celle qui doit par-tager sa couche, et peut­
:être lu~ donner ·un fils qui héritera un jour de 
; l'Empire. 

Ce -kiosque (Planche 2-z)., dont la cons­
~tr.uction est . singufière, est bâti sur Fune des 

· anc~ennes portes dé Constantinople ; elle est 
percée de t~ois arcades plein-ceintre : c'est là 
·que jaillit, une seule fois par an, l'eau d'une 
·fontaine que les G~ed;" appellent l' hiasma ou 
:.Za fontain~ sainte., et. à laquelle ils .attribuent 
:des qualités · merveiJleuses·; ils · paient m~me 
fort cher la permission d'y puiser. 

Decet endtroit nous ·avQ.ns' cinglé, ·à travers 
·le ~anal, pour atteindre lé 'courant qui devait 
~nous p~rt~r sur 'la cÔte d'Asie. Arrivés en 
peu · de·tèin's ·à la tour de Léandr~, qU:i est peu 
éloignée de la pointe de Scutari (Planche 22)_, 

nous avons·n;tis piëd à terr~ sur la plate-forme 
·ou le qu'~i ,dé, ·.cette ·t0ilr ·; elle' ne ·sert plus 
maintenant que ·a~·phare:pour guider .les vais'­

seaux.qui entre~t· ou; sorte~t de nuit ~u. canal. 
Quelques. · ~auvai:s canons bordent le rivage, 
et ne' . servent ·g~è~e · que . pour annoncer les 
réjouiss.ances pu~liques et saluer. Sa Hautesse 

· lorsqu'eU~ traverse le Bosphoré. 
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Cette construction parait fort ancienne , 
quoi(lu'on ait cherché à dissimuler son âge 
par une couche d'eau de chaux qui en égaie 
un peu l'aspect. L'intérieur est fort délabré, 
et à peine hab.itable. Nous y avons trouvé un 
vieux Turc qui se donne le titre de Gouver­
neur, une Négresse sa compagne, et quel(1ues 
petits enfans qui ont grimpé av~c rions au 
sonunet du château pour nous en faire les 
honneurs et ~btenir quelques paras. On nor . .s 

a montré un puits creusé dans le rocher, et t_lui 

fournit de l'eau excellente, quoique entouré 
des eaux de la rn er; mais ce n'est autre chose 
qu'une citerne où se réunit l'eau des gouttières, 
qui mê1ne est insuHisante à la consmnmatiou 
du rnénage du prétendu Gouverneur. 

L'aspect dont on jouit du haut de la tour 

est 1nerveilleux , tant par la richesse de ses 
détails, que par l'étendue de son horizon , et 
il y aurait de la témérité à vouloir en donner 
une idée autrernent que par le 1noyen de la 
peinture. Il serait en eHet à .desirer qu'un ar­
tiste habile entreprît de faire le panorama de 
Constantinople, pris de cet endroit; ce serait 
l'un des plus intéressans que l'on pùt offi·ir an 
public ( 1 ). 

(1) M. Melling donne plusieurs Vllet> prises du sommet 
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De ce point central l'on découvre en mêtne 
terns la rner de Marmara et ses 1les, le canal 
qui la joint à laMer-Noire; sur la côte d'Eu­
rope, la ville entière de Constantinople, son 
port, ses vastes faubourgs , et sur la côte 
d'Asie, la ville de Scutari et une continuité 
de palais et de jardins dominés par des mon- . 
tagnes couvertes de cyprès. Mais, nous l'a­
vons déjà dit, il faut renoncer à décrire tous 
ces objets, qui, répétés dans les eaux lirnpi­
des du canal, semblent être suspendus entre 
deux couches de . nuages , et na ger dans un 
vaste océan d'azur. ' 

1 

Les cyprès de Scutari ombragent des tom-
beaux, et les Musulmans ordonnent souvent 
qu'on porte leurs restes sur la terre cl' Asie , 
leur ancienne patrie; ils ont une grande véné­
ration pour les ton1beaux, et ne craignent rien 
tant que de les laisser exposés aux profana­
tions des Infidèles. Plusieurs seigneurs et de 
riches particuliers achètent des propriétés en 

de la tour de Léandre; elles sont aussi belles qu'exactes. 

SC's tableaux, qui semblent calqués sur la Nature, et 

auxquels nous sommes sans cesse forcés Je renvoyer nos 

lecteurs, peuvent seuls les f~ire jouir d'aspe~ts que nons 

ne pourrions esquisser qu'imparfaitement. D'ailleurs , 

11ous n'avons promis qu'un supplément aux grands ou­

' 'rages qui existent déjà sur Constantinople. 
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Asie pour y transporter leurs pénates cians le 
cas où ils y seraient forcés par une révolution 
dans laquelle, suivant d'antiques tradition$ 
qui sont l'effroi constant du peuple, la cité de 
Constantin doit .voir l~s fils de Mahomet re­
passer le Bosphore, et l'Europereconquérirsnr 
eux les lirp.ites qu'ils ont fi·anchies. La rnêrn~ 

crainte des insultes de leurs ennernis les ern­
pêche de construire . des mosquées et ~utre& 
monurnens sacrés dans les· ~les de l'Archipel , 
dont la populatio:q. -:e&t en eHet presqu~ toute 
composée de C4r.étiéns·,- - ~t qui d 'ailleurs sont 
11lus expos~es apx ÏI\ClJrsions des corsaires ct 
aux expéditions maritimes. 
_ On déb-ite une foule de contes plus s-qrprç­
pans les .-pHs que les autre~ sur ce vieux chtl-:­
teau, nommé . l~ 1,1our de Léandre p·a;r )ës 
.Européens, quoiqu'il n'ait fa~t (~n'usurpe~ le 
pmn d'upe autre construction l;>~n plus an · 
tique, théâtre des tragiques amoù.rs de Léan­
.(:lre et de I-Iéto, ~t ·qui exi&te, dit: 'on,-enc_ôTe 

dans le détroit des Dardanelles, eh. faç~ d'.A..­
hydos. 

Les Turcs nomrnent ce .lieu _K·iz-..Koulles~y~ 

Tour de là F,ille, - ~t - l'histoire qu'ils : racoh~ 
tent à ce su,jet m'a paru valoir la peine d'êtr~ 
recueillie, Les Orientau.x aiment be~ucoup les 
contes, -et les font durer plusièurs jot~rs. L'ex.' 



ï88 

trait que je vais donner de celui-ci para1tra 
sans doute un peu long; mais ce n'est rien en 
c~mparaison de l'original. Au reste, ce conte 
peint assez bien les mœurs des Musulmans, et 
on y retrouve leur goiit p~ur les événemens 
extraordinaires, leur crédule superstition, et 

· surtout leurs idées sur la fatalité, que l'au­
teur, qui sûrement n'est pas Turc, a cherché 
à tourner Jégérernent en ridicule. 
. A notre retour à Constantinople , la mos­
quée du sultan Achmet nous a présenté un 
aspect réellemel}t imposant, et · dont nous 
a v ons essayé de saisir l'effet ( 1 ). Des nua--

, '1 • ' 1'1 . ges orageux s e eva1ent a 1onzon, et cou-
vraient presque toute la ville de leur ombre. 
Le quartier de l' Atmeïdan était le seul éclairé. 
On distinguait ses 1nonumens, tels que les 
deux obélisques, la mosquée de Sainte-Sophie 
et celle de sultan Achmet avec Jes b<ltimens 
qui en dépendent. Cette dernière surtout bril­
lait d'un vif éclat : le soleil dorait ses nt urs de 
marbre, ses tourelles, son dônie et ses nlÏ­
narets à trois galeries : tous ces objets se dé­
tachaient sur le fond des n-q.ages d'un ton 
plombé , et parfois rougis par le reflet de& 

. (1) V oyez la Plaf!-cke t4 e~la note y relative, pag. 6, 

2e. Partie. 
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éclairs. Les murs d'enceinte de la ville, qui, 
par leur position, se trouvaient dans l'om­
bre, et que leur vétusté rendait encore plus 
obscurs' servaient de cadre a cette brillante 
scène. Les mais.ons particulières , peintes de 
couleurs vives et contrastées, leur mélange 
avec des groupes d'arbres, où l'on distinguait 
le vert-pâle des acacias, celui plus doré des 
grenadiers et la teinte retn brunie des cy­
)Jrès, le mouvement que le vent cominuni­
quait à ces arbres, aux colonnes de fumée qui 
s'élevaient de plusieurs ateliers , les voiles 
blanches qui sillonnaient le canal, jusqu'aux 
oiseaux qui voltigeaient par troupes le long 
des quais, venaient raser la pointe des vagues 
ou se perdaient entre la cizne des arbres; tous 
ces objets, dis-je, dont mon dessin ne peut , 
ofFrir que l'esquisse décolorée, nous occu­
paient si agréablezp.ent, que nous ne pensions 
point aux approches de la temp~te; mais nos 
conducteurs, beaucoup plus prudens, et s'ai­
dant moins de la voile que de la vigueur de 
leurs bras, faisaient force de rames pour nous 
conduire à terre, où! nous sommes arri~-és en 
quelques minÙtes, bien mouillés, autant par 
les vagues que par la pluie, mais fort .satis­
faits d'ailleurs de notre promenade. 
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L -ETTRE XXIV. 

7"ra dition musulnzane sur la tour dite 
de Léandre ou I( iz-K oullessy (Tour 

de la Fille). 

L'uN çles descendans dè Mahomet, devenu 
paisible possesseur du tr8ne de Con stan ti­
nople , et jouissant de tous les avantages de 
la puissance souveraine , paraissait n'avoir 
plus de vœux à fonner; cependant un unique 
desir troublait tout sorr bonheur, desir bien 
excusable d'ailleurs, et d'autant plns vif, 
qu'avançant en âge, il pouvait craindre de 
ne le voir jamais rempli; il desirait revivre 
dans sa postérité ..... ·C'était en vain que son 
sérail était peuplé de jeunes beautés de tous 
~es pays. Au milieu de ce jardin de délices, 
entouré des fleurs les plus rares , il ne re­
cueillait aucun fruit. Cependant chaque jour' 
il adressait de ferventes prières au Prophète, 
et . promettait de riches offrandes au temple 
de la Mecque; il consultait les dervis et les 
santons les plus renommés par la sainteté 
de leurs 1nœurs, et se recommancJait ·à leurs 
prières; il faisait bâtir des 1nosquées , des 
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imarets (1), et sa bienfaisance s'étendait jus­
ques aux anin1aux; en un 1not, il avait em-

. ployé sans succès et épuisé toutes les res ... 
sources de la richesse et du pouvoir. Enfin, 
une nuit, après avoir long-ten1s gémi sur son 
n1alheureux sort, il fut surpris par le sorn­
meil, et vit en SiJnge un vénérable derviche, 
coiffé du turban vert , attribut de la fa1nille 
de Maho1net : cet être surnaturel , dont les 
regards annonçaient la bienveillance, pro­
nonça distinctement ces paroles : 

cc Prince des Croyans , tu as sen1é le grain 
,, des bonnes œuvres-, tu dois recueillir le 
>> fruit des bénédictions ; celles des pauvres 
,, se sont élevées jusqu'au Prophète, qui veut 
>:> réco1npenser la persévérance de ta foi: tes 
,, vœux sont exaucés; la plus chérie de tes 
,, esclaves est enceinte, et bientôt tu seras 
,, père d'une fille , merveille de la création , 
,, et belle comme l'astre de ]a nuit. Ne te 
>> flattes pas néan1noins de trouver dans le . 
,, jardin elu J\1onde une rose sans épines .... . 
,, Ta fille est n1enacée de perdre la vie ..... La 
» piqflre d'un serpent ..... >> Le fant8me allait 

(1) Imaret, hôpital où les passans, de quelfple reli­

gion qu'ils soient, sont nourris pendant trois jours 7 ~t 

t>oiguéi plus lo11g -temi s'ils iont malades. 
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s'éloigner après cet oracle; mais, jetant un 
regard de compassion sur le rnalheureux 
père, il s'arr~te, et continue ainsi : cc Le 
>> destin n1e le permet; je vais encore t'indi­
,, quer le moyen d'éviter ce malheur. Choisis 
~' un lieu isolé , inaccessible , . où jamais le 
3, pied d'un 1nortel ne se soit reposé, où. nulle 
>>plante n'ait fleuri, que les rayons du soleil 
::,n'ont pu féconder; en cet endroit tu b~tiras 
>> un palais, qui doit servir de retraite à ta 
» fille, et la mettre à l'abri des reptiles Inal­
>> faisans et des regards de l'hon1n1e, plus 
>> dangereux encore. C'est là que s'écoule­
,, ront ses jeunes années, comme la source 
,, pure qui s'épanche ignorée dans le dé­
:)) sert. " 

Il dit, et disparut. Le Sultan se réveilla, 
agité par la joie, la crainte, l'espérance, et 
flottant alternativement de l'un à l'autre de. 
ces sentirnens. Il 1nanda aussitôt son Visir, 
lui fit part de ce songe miraculeux, lui or­
donna en mêrne tems de faire rendre des ac­
tions de graces au Prophète dans toutes les 
mosquées , et de préparer des réjouissances 
puLliques. Il consulta aussi s~n ministre sur 
les moyens à employer pour profiter des con­
seils du derviche; n1ais le Visir, aussi enrbar­
rassé que son. maître, des conditions pres-

crites~ 
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Cl~ tes, et, ne pouvant les éluder, avoua son 
insuffisance , et provoqua_, malgré lui , la 
réunion des plus sa vans hommes de ~'Etn­
pire, espérant qu'ils ne réussiraient pas n1ieux 
à trouver le mot de cette espèce d'énigme. En 
effet, les sa vans, asse1nblés, disputèrentlong­
teins, et se séparèrent sans rien décider. Le 
Sultan, désolé, exhalait son chagrin au fond 
du harem, en présence de l'esclave favorite 
qui devait le rendre père. Le nœud gordien 
n'avait jan1ais offert de plus grandes diHicul­
tés : Alexandre , il est vrai , le trancha ; une 
femme, et surtout une 1nère , l'aurait dé­
noué si l'existence de son enfant y e11t été 
attachée. Celle-ci satisfit assez adroitement 
aux conditions e1nbarrassantes de l'oracle , 
en conseillant au Sultan de faire construire 
le palais sur un rocher toujours couvert des 
eaux de la mer, écueil caché, souvent fatal 
aux navigateurs, et qui se trouve en face de 
Constantinople , à peu de distance de la ville 
de Scutari. Cet expédient f11t trouvé satisfai­
sant par le Prince , proclamé admirable par 
les courtisans; et sur-le-cha1np, malgxé les 
diHicultés de l'exécution, ron vit s'élever en 
ce lieu une tour, ou plutôt un palais, où l'on 
employa tout ce que le luxe asiatique pouvait 
offrir de plus recherché. Les métaux, les 

Partie II. N 
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n1arbres précieux, brillaient sur les murs de 
cette demeure. Les n1cuGles, faits de bois odo­
rans, enrichis d'ivoire et de nacre; les tapis, 
les étoHes tissues d'or et diaprées des plus 
Lelles nuances , rien ne fut épargné pour 

rendre ce séjour digne d'être haLité par l'ob­
jet de l'idolatrie du Sultan. Des esclaves, 
choisies parrni les plus belles Circassiennes, 
toutes ayant des talens agréables, devaient 
~tre les corn pagnes de la jeune }Jrincesse, qui, 
dès qu'elle vit le jour, fut transportée dans 
ce palais inaccessible. 

Son père était le seul hom1ne qui eût le 

droit d'y pénétrer, et dès-lors son plus grand 
plaisir fut d'aller journellement conte1npler 
sa fille, qu'il nonuna Mihir-Schigltil, soleil 
des beautés. 

On préver{ait les moindres desirs de la jeune 
}Jrincesse : de t~utes parts s'élevaient, dans 

des vases de porcelaine , les fleurs cplÏ of­

fraient les plus vives couleurs ou les parfums 
les plus sua v es ; ùes volières renferrnaicnt des 

oiseaux reuwrquaLles par la beauté de leur 

phunage, et des bassins de Inarbre étaient 
r emplis de poissons extraordinaires ; enfin, 
ce séjour retentissait sans cesse de chants nié­

lodieux, <les accords de tous les instru1nens 
ou des éclats dt~ la joie. 
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La l)rincesse croissait en gentillesse et en 
heauté. Lorsqu'elle eut atteint son quator .. 
zième prin tems, elle comn1ença à se lasser des 
m.nusenwns qui jusqu'alors avaient charmé 
Eon enfance. Des soupirs involontaires op~ 
pressèrent sa poitrine, et son imagination, se 
créant des êtres phantastiques et un n1onde 
idéal, s'élançait au dehors de la fastueuse re­
traite, qui devenait pour elle une triste pri­
son. Le ~ultan s'aperçut de la tnistesse de sa 
fille, et en démêla aisément la cause; ruais il. 
se rappelait encore n1ieux les paroles du der­
viche, qui lui ordonnait de la rnettre à l'abri 
des regards des hon1mes, plus dangereux pour 
elle que ceux de l'aspic~ et il prit la ferme 
résolution d'assurer son existence aux dépens 
de son bonheur. Déjà rnê1ne plusieurs Princes 
souverains avaient inutile1nent demandé la 
n1ain de la Princesse , et ils ne se plaignaient 
de ce refus qu'en accusant la rigueur de sa 
destinée, encore plus qu'ils ne blâ1naient l'en·· 
têtement de son père. 

Cependant les perfections de la belle Mi-
11ir-Schighil occupaient toutes les trompettes 
de la Henornrnée : on accourait de toutes 
parts pour considérer , de loin à la vérité, 
cette jalouse tour, car il était défendu, sous 
peine de la vie, d'en approcher. 

N~ 
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Sur ces entrefilites un Prince de Perse, qui 

voyageait avec son gouverneur, ho1nme sa­
vant, mais encore plus ·rusé, et qui s.e mêlait, 
disait-on, un peu de nécromancie, arriva à 
Constantinople. Le desir de voir la belle pri­
sonnière étant la passion générale, peut-thre 
parce qu'il était irnpossible de la satisfaire , 
il était naturel qu'un jeune Prince , curieux 
autant que connaisseur, ftlt atteint du m~me 
desir. L'imagination, cette puissante Fée, lui 
a v ait tràcé un portrait de fantaisie ' qui' s'il 
n'était pas celui de la Princesse , oflrait plus 
de channes qü'aucune desfemn1es qu'il eûtja­
Inais con~ues, et tel queleSanton,dansson en,;. 
thousiasme religieux et dans un· moment d'ex­
tase, n'en aurait pas cru voir de plus beau. 

Le Prince de Perse, élevé à la cour la plus 
polie de l'Orient, était lui-même otné de tbüs 
les dons dè la· Na ture et de l'éducation ; mais 
il avait les passions vives, et, n'ayant ja1nais 
connu la contrariété, il 's'ir;rita des obstacles 
qui s'opposaient à ce qu'il vîfla belle recluse; 
et ordonna à son gouverneur de lui en four­
nir les moye1~s, le n1enaçant de le chasser d~ 
sa présence si son 3.:rt était . en défaut. Le rusé 
Persan, qui ·$e faisait appèler R.ammal (1), 

(1) Ramm.al, celui qui devine au ·moyen de la né'cro-
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avait fait plus d'un 1nétier; il n'était pas Ina­
gicien , quoic1ü'il en eût la réputation , et ce­
pendant n'en était pas plus sot : aussi répon­
dit-il, sans se troubler, qu'il espérait satis­
faire aux desirs et aux ordres cle son Prince. 
A cet effet, il se fit conduire sur la plage de 
la côte d'Asie, la plus voisine du palais pré-­
tendu inaccessible , comrne il l'était en effet 
par les précautions qu'on avait prises. Les 
quais qui entouraient l'édifice, étaient sans 
cesse gardés par d'affreux eunuques , troupe 
vigilante et incorruptible. D'ailleurs, les 1nurs 
extérieurs ne présentaient qu'une surface 
lisse et sans ouvertures. Les appartetnens 
n'étant éclairés qu~ par des fenêtres pratiquées 
dans les voûtes, il était aisé de se convaincre 

que toute tentative pour y pénétrer et 1nême 
en approcher était inutile, et qu'il eût fallu 
avoir des ailes pour se flatter de jeter un 
coup-d'œil dans ce sanctuaire de la beauté. 
·Rammal se repentait déjà de la protnesse qu'il 
avait faite; il r~vait tristement au 1noyen de 
sauver sa réputation d'habileté' et de conser­
ver en 1nême tems les bonnes grâc~s de · son 

mancie. Raml, en arabe, veut di1·e sable, et particulié­

rement du sable préparé , sur le(1uel on marque plu­
sieurs petits points qui servent à une espèce de divination. 

(Voyez d'Herbelot, Bibliothèque orientale.) 
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mahre. Irnmobile, les yeux fixés sur le 'but 
desiré, toutes les facultés de son mne étaient 
absorbées dans cette conte1nplation doulou­
reuse, lorsque un beau pigeon, plus blanc que 
la neige, s'élança du sommet de l'édifice. Se 
balançant dans les air3 , il voltigeait autour 
des n1urailles , ou, rasant les eaux d'une aile 
rapide, il décrivait des cercles nombreux sans 
jamais s'éloigner beaucoup de sa demeure. A 
cette vue, un trait de lumi~re frappe l'imagi-

' nation fertile du Persan ., et fait éclore un 
projet, qui ne tend rien moins qu'à satisfaire 
momentanément le Prince de Perse, et à lui 
faire conce.voir la plus haute estime de ses ta­
lens. Il se hâte d'aller rendre compte de ses 
observations à son élève,. ... et, sans lui dire son 
secret, il lui fait espérer qu'au moyen d'un 
certain charme, il attiterait et aurait bientût 
en sa possession l'oiseau chéri de la Princesse. Il 
avait re1narqué que ce pigeon était de l'espèce 
de ceux qu'on peut_, à juste titre, appeler les 
oiseaux de Vénus et les 1nessagers de l'Amour. · 
Ce sont les mêmes qui 's'expédient deChiras à 
Bassora, et qui, tro1npant les Argus, rernet­
tentfidellei.nentleursdéptkhes,etensontpayés 

. par les baisers de la beauté captive. -
Au défaut de 1noyens surnaturels, Rarmnal 

résolut d'ernployer la ruse. Il connaissait 1;1ne 
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graine dont ces pigeons sont fort friands , et 
il ne douta pas que, s'il pouvait en faire goi~ter 
à cet oiseau, il ne pût aisérnent s'en saisir. lin­
patient de Inettre en jeu son stratag&me, lB 
lenclernain il s'habilla en p~cheur pour ne point 

donner de soupçon de son proj et, et, une lignp 
à la main , il se posta. sur un rocher avancé en 
n1er, peu éloigné de la tour et au dessus du 

courant qui y porte les eaux. Quand il aperçut 
le bel oiseau, il jeta quelques-unes de ses per­
fides graines, et il eut la satisfaction de voir 
que le courant les entraînait insensiblernent 
vers le palais inaccessible. L'oiseau, qui volti­
geait à la surface des eaux, se jeta avidernent 
sur cette proie. Ramn:1al, enhardi par ce pre­
ntier succès, continua à l'amorcer de la rn~rne 

1nanière, jusqu'à ce que le soleil fût près de . 

l'horizon; alors, jngeant cet instant favora- · 

ble, il jette ses hameçons, qui consistaient en 
plusieurs dè ·ces m~rnes grains, attachés par 
des fils de soie inperceptibles, et qui se réunis­
saient tous à l'imnwnse ligne dont il tenait 
1'extré1nitéàsa main. L'oiseau, sans défiance, 

engloutit ce perfide appât; rnais ~ se sentant 
arrêté par les fils de soie, il fuit à tire-d'aile , 
cherchant à se débarrasser. L'adroit Persan 
lâchait peu à. peu la ligne, et le laissait se dé- · 
1Jattre; mais bientôt, les objets n'étant plus 
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éclairés que par Ja faiLle lueur du crépuscule, 
il prornène ses regards aütour de lui, et, n'a­
percevant, 1n~rne au loin, aucun témoin in-

' discret, il COinmence à attirer le 1nalheureux 
pigeon, qui, forcé d'obéir à cette impulsion 
irrésistible et fatigué de ses èfforts impuissans, 
vient tomber à ses pieds et se laisse saisir. 
Joyeux et fier d'une si belle proie, Rarrnnal re­
tourne vers le Prince de Perse, qui attendait. 
avec la plus vive impatience le succès de son 
stratag~me. 

Le Prince reçoit le bel o~seau avec des 
transports de joie; ille réchauHe dans son sein , 
1e flatte de la main, cherche à l'apprivoiser, 
et le met ensuite dans une cage dorée, où un 
petit sérail de fe1nelles de son espèce l'at­
tendait. Le pigeon, d'abord souffrant et hon­
teux en quelque s.orte de sa mésaventure, ne 
peut résister long-tems a11x caresses et aux 
desirs dont il est)' objet, et parah oublier sa 
captivité; il prit 1nême en amitié le Prince de 
Perse, et s'habitua à venir à. sa voix ou lors­
fju'il agitait l'étoHe éclatante de pierreries , 
qui lui servait de schal. Cependant il ne f~tl­
lait pas que le petit prisonnier oubliât son an­
cienne n1aîtresse; et quand on crut que son 
affection était partagée entre elle et son nou­
veau ma1tre, ce dernier écrivit un billet bien 
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tendre, dans lequel, par le conseil de Ram­
mal, il enveloppa son portrait , qui devait 
parler en sa faveur, pour le moins autant que 
l'expression brftlante de sa plu1ne; car cette 
miniature était fort belle, laressernblance était 
parfaite, et le Prince n'y était même' flatté 

qu'en raison de ce qu'il p~rdait d'ailleurs à 
ne pouvoir se présenter lui-même. On confia 
ce dépôt au gentil courier, et du haut de la 
terrasse du palais on le mit en liberté. L'oi­
seau, reconnaissant, voltigea quelques in stans 
autour de la cage , revenant même d'assez 
loin à la voix de son 1naître. Enfin, prenant 
son essor,, il tourna droit vers la t0u:r:, inac­
cessible pour tout autre, 'et s'introcÎuisit pa.r 
la fen~tre accoutumée. Le Prince l'accOinpa­
gnait de ses vœux et de ses regards; n1ais lais­

sons-le attendre la réponse à son n1essage, et 
suivons le messager dans l'intérieur du palais, 
dont l'entrée ne,n~us est ·pas interdite. 

La Princesse s'était aperçue de l'absence de , 
son oiseau chéri, en avait été désolée, et rnêrne 
l'avait pleuré trois grands jours : c'était beau­
coup pour une fille de quinze ans ; aussi se 
consola-t-elle, mais elle en conserva un tendre 
souvenir. Qu'on juge de sa joie lorsqu'elle 
le vit revenir aussi blanc, aussi beau qu'il eùt 
jamais été; elle le combla de caresses. et d{l} 
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baisers. Le pigeon , sen si ble à ces 1narqnes cl' at­
tachement, rendait caresse pour-caresse , et 
l)attait des ailes pour qu'on le débarasstl.t de 
son' fardeau. Apercevoir la lettre, l'ouvrir, 
commencer à la lire, la jeter à la vue du por­
trait, la reprendre et porter le portrait à son 
cœur, à ses lèvres, tout cela fut l'aHaire d'un 
1n01nent et devint l'occupation de la journée. 
Plus la belle Mihir-Schighil considérait le 
portrait du Prince de Perse, plus elle s'éton­
nait des contes qu'on lui avait faits jusques 
alors, ,en lui représentant les hon1mes comme 
des monstres. Il est vrai qu'elle n'avait encore 
entrevu que d'horribles eunuques, et son père, 
qui , pour être Sultan, vrai tniroir du Pro­
phète, n'en était pas plus beau pour cela. 
Aussi l'air noble, ouvert,. spirituel du jeune 
Prince, ses grands yeux à fleur de tête, son 
nez aquilin, sa belle moustache noire, qui lui 
donnait un air guerrier sans dureté, lui paru­
rent-ils d'autant plus séduisans et firent-ils 
nahre dans son cœur, si ce n'est de l'mn our , 
au moin-s une tendre curiosité, et un trouble 
secret qui paraissait devoir y mener assez 
naturelle1nent. La Princesse appela Zahr-Al­
rabi( 1 ), l'une de ses corn pagnes, qu'elle ahnait 

( 1) Fleur prinu.miP.re. 
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tendrern.ent et qt~i avait toute sa confiance. 
Elle était du même âge que sa maîtresse, 1nais 
u.n peu plus instruite ; et quoiqu'elle n'e-&t ja­
mais vu d'hommes de près, cornme elle avait de 
très-bons yeux~ elie avait souvent, du sommet 
de l'édifice , remarqué de jeunes pêcheurs , 
qui venaient par fois tendre leurs filets dans 
le détroit; et si on eût consulté son cœur et 
ses desirs, elle serait volontiers sortie cl~ ce 
châte.au, qui était bien riche, bien beau, mais 
fort ennuyeux. Elle lut la lettre , adrnira le 
portrait, et jura qu'après sa charn1ante maî­

tresse , il ne pouvait y avoir de plus helle 
créature que Je Prince de Perse, et que ce cou­
ple; unique en perfections, était digne d'{~tre 
réuni. La Princesse rougit, la gronda, puis 

sourit, et la fine suivante lui demanda s'il 
fallait chasser le joli rrwssager. Mihir-Schighil, 
plus élnue, lui imposa silence : néanrnoins 
elle caressait le pigeon, et lui passait au cou 
une faveur verte, brodée en perles qui fê.~r­
Inaient son chifre. On sait qne cette couleur, 
en ce pays comrne partout ailleurs, est celle 
de l'espérance. En ce mo1nent une esclave 
étant venue annoncer la visite du Su1tan , la 
Princesse se trouble , Zahr-Alrabi ou re la 
fenêtre, et l'oiseau effarouché est déjà bien 
loin , se dirigeant vers le palais du Prince de 
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Perse. On ne peut expri1ner l'impatience de 
l'amoureux Prince. En attendant le retour de 

son messager, il n'avait cessé de parcourir à 
grands pas les terrasses d'e son palais. Enfin il 
aperçoit dans l'éloignement le fidèle oiseau; 
il agite alors son schal dans les airs. A ce 
signal, qui lui est f~nùilier, le pigeon accourt; 
il arrive, et entre aussitôt dans sa cage pour 

se refaire de sa peur et de ses fatigues. L'on 
juge bien que le ruban fut reçu par le Prince, 
comme un gage précieux, com1ne le garant de 
son bonheur, et l'espérance redoubla les feux 
de l'amour. Aussitôt Ram1nal est mandé, co1n­
plimenté, e1nbrassé : on lui fait les plus vives 
instances, et on lui prodigue les promesses 
si, par· son génie ou le pouvoir de son art, la 
:fin de l'entreprise répond à ce prenlier succès. 
Malgré tout l'art du nécromancien, il lui était 
difficile d'introduire le Prince de Perse par 

le mê1ne chemin et de la même manière que 
le portrait; il s'occupa néanmoins de trouver 
un expédient. Enfin·, après avoir épuisé toutes 
les con1binaisons cabalistiques, il fallut avoir 
recours à quelque moyen humainernent pos­
sible, et ernployer la ruse qui l'avait déjà si 
bien servi. 

On doit juger qne les amans n'en demeu­
rèrent pas à un premier essai. La co~reSJ)On-
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àan.ce aérienne continua avec aétivité; le·s hil- • 
lets doux se succédèrent sans interruption, et 
le charme du portrait opérant encore plus que 

l'éloquence du Prince et les insinuations de la 
confidente, la sensible Mihir--Schighil , tou­
chée du desir que lui té1noignait son an1ant 
de tout entreprendre pour jouir de sa pré­
sence, vaincue elle-m~me pa:r: l'amour et plus 
encore par la curiosité si exaltée dans l'es~ 
clavage '"; consentit enfin à favoriser une dé­
tnarche hasardeuse, et qui pouvait lui ~tre si 
funeste. 

Aussit8t la Renommée aux cent langues, 
grace au · caquetage de toutes les kadunns ( 1) 
de la capitale de l'Empire et des environs, 
publia qu'un <?élèbre jardinier persan, unique 
dans son art, était arrivé à Scutari, qu'il y 
~v ait créé, _comme par enchanteinent, les mer~ 
veilles vëgétales du fameux Gu lis tan_, chanté 
par le poète .Hafiz.· 

Les Turcs; très~~urieux de fl~urs, accou­
rurent en foule, les seigneurs de la cour viri­
-rent ~ussi poià admirer les plus rares . fleurs 
de la Perse," celles du Mazanderan ( 1), de la 

( 1) Kadunns 1 femmes à.gées, chargées de surveiller les 
jeunes esclaves dans les harems. 

(2) Le 1.\Iazanderan est l'ancienne Hircanie, province 
orientale de la Perie, célèbre pa·r ses .fleurs. 
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1'.-iédie et de 1' Arabie. On voyait dans ce jar:. 
clin, tnille espèces d'anémones et de renon ... 
cules; les narcisses embaumaient l'air; les œil­
lets d'Inde attiraient les regards par leurs cou­
leurs éblouissantes. Le somboul ( 1) nuancé de. 
blanc et de bleu, et la farneuse don-rouye (2), 
la reine des ;roses, qui :i~éunitl'éclat des lis à, 

la teinte rosée, ~nchantaieùt surtout les ama~ 

teurs; tnais Ramntal, car on a déj<). deviné 
sa nouvelle métamorphose, réservait la plus 
rare de ses fleurs, le gulmikek (3), pour une 
ocèasion extraordinaire , et le dérobait ·à 

tous les regards. Déjà ce jardin ·était ·devenu 
célèbrè, et le Sultan, qui connaissait le goût 
de sa fille pour les fleurs, en avait fait de-. 
rnander au . jardinier persan, qui s'é.tait.ein:-

, d' Lf: • 1 ' • J presse · 01 Tir es pre mt ces · e son parterre. 

( t) E~Jièce d'hyacinthe. 

(2) Don-rouye on à deux endro.its, rose mi-partie de 

deux couleurs, jaune ou rouge d'uit cô.~é, et blanche de 
l'autre. 

(3) Fleur qui est inconnue en f':ca~fe ~ et qui est en 

effet une de~. plus ~ell~s de laN ature. On la nomme 

gulmikék, c'est-à-dire' fleur du clou de girofle' parc~ 
qu'elle y ressemble; elle est d'un ponceau incomp~­
rable. Chaque brin porte une trentaine de fleurs arran­

gées en fonne .romte, et de la grandeur ,!l'un écu. (Voyez, 
Char<l.in, vol. I.IL, p<'g· 27.) 
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La Princesse , sachant de qùelles mains lui 
venaient ces présens, faisait éclater sa joie · à 
l' as~ect de fleurs, qui , par leur arrangement 
et la disposition de leurs couleurs , expri­
maient les sentirnens du Prince de Perse. 

Le moindre des souhaits de la Princesse 
était un ordre pour le Sultan, et pl-lls d'une 
fois elle avait mis sa patience à l'épreuve par 
ses demandes indiscrètes; mais il adorait sa 
fille, et ne savait lui refuser rien. Son goilt 
pour les fleurs s'était changé en une forte 
passion, qui n'était· pas une des pl~s ai&ées à 
satisfaire; car elle affectait de detnander des 
espèces rares qu'on ne pou v ait se procurer 
qu'avec peine, et qu'on ne conservait que 
difficilement. Le jardin dn Prince de Perse 
avait été d'une grande ressource par l'habileté 
.du jardinier; n1ais bientôt ces fleurs se déco­
loraient, fanées par l'influence du climat et 

d'une terre étrangère; alors.la belle recluse se 
l aissait aller à la tristesse, et son père-voyait 
avec peine ces alternatives _de desirs et d'es­
pérances déçues ; ces co1nbats de la N atur'e 
qui se réyoltait contre la captivité irnposée à 
cette jeune beauté faite pour l'aniour, pour 
le bonhcu.r, et qùe le destin impitoyable con­
damnait à sécher COinme les Heurs dont elle 
faisait ses délices. 
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Enfin, la Princesse prononça le nom fatal 
du gulmikek; aussitôt les agens du Sultan 
parcourent les jardins· de Constantinople; 
cette fleur y est inconnue : on a recours au 
jardinier persan : on le questionne; il répond 
<ple le gulmikek , la ,.Plus belle des fleurs de 
la création, n'existe qu'en Perse, qù 1nêrne 

elle ne dure quel'intervallede quelques beaux 
jours de prin tems; il ajoute que cette saison 
·étant presque écoulée, on ne trouvera plus la 
plante fleurie. 

Jusques alors la Princesse n'avait point 
formé de vœux qu'ils ne fussent aussitôt sa­
tisfaits, et pour la pre1nière fois le Sultan al­
lait l'affliger par un refus : c'est avec peine 
qu'il lui annonça que la Na ture se refusait à 
ses desirs; mais la belle capricieuse, (lui con­
naissait l'aveugle tendresse de son père, pro­
fite de cet ascendant, 'insiste avec une nou­
velle ardeur, et, emp~oyant tour à tour les 
annes irrésis tibles de la beauté , les pleurs ct 

les caresses, elle en gage le Su Itan à faire une 
·nouvelle tentative, à la réussite de laquelle 
tout son bonheur est attaché. 

On expédie à la 'hâte des couriers qui 
doivent parcourir la Perse dans ditlerens 
sens ; et celui qui · rapportera le gulmikek 
obtiendra les plus riches récômpenses. Ce 

( d . ern1er 
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àernier -espoir ne tarda pas à s'évanouir.; 
car ils reviennent successivement, annonçant 
tous qu'il est imposiblè de sat,isfaire la Prin­
cesse. 

Le cœur du Sultan est · déchiré de l'appa:. 
rent désespoir q~e sa fille fait éclater à cette 
nouvelle, et, pour la tirer d'un état qui lui fait 
craindre pour ses jours, il .aurait donné l'une 
de ses provinces, peut-~tre · la moitié de ' s~n 
Empire , lorsque l'astucieux Ran1mal se pré.: 
sente, annonçant qu'il s'est procuré la fleur 
tant souhaitée. Quelle récompense offrir pour 
ùn tel service? Le Sùltan fait ouvrir ses tré­
sors, et permet· au jardinier d-'y puiser. 0 su'r:. 
prise ! Rammal soupire, baisse les yeux, et 
refuse les richesses qui lui sont offertes. On 
le presse d'expliquer la cause d'un si étrangè ­
refus; il dit alors, en feignant d'essuyer ses 
larmes :cc Hélas, s~igneur, à quoi me servi­
)> ront les richesses si je suis menacé de per­
., dre mon unique enfant, centre de toutes Ines 
,, affections : ma fiLLe , depuis ·quelque tems , 
)> est consumée par une profonde tristesse 
,, qui la conduira au tombeau si je n~obtiens 
,, ce qu'elle desire si ardem1nent de Votre 
,, Hautesse, de qui seule dépend la guérison.>> . 
Il se tut; mais le Sultan lui ayant fait ·signe 
de continuer: cc Puisq~e le Prince des Croyan~ 

Partie II. 0 



~10 LETTRES 

:>J Jll'ordonne d'expri1ner nos vœux, je solli­
, citerai pour unique faveur, que Sa Hau­
» tesse permette à ma fille, qui ador~ les pe-r­
)) fections de la belle Mihir-Schigh\1, . de lui 
,, présenter elle-même la fleur qu'elle a desi­
,, rée, et qui est si digne d'elly. )) Le Sultan, 
qui craignait que le jardinier, abusant de SGS 

oHres, ne lui deniand~t un prix exorbitant, 
s'estima fort heureux de n'avoir à lui accorder 
qu'ùne si légère faveur; il lui ordonna d'~ller 
sur-le-champ chercher-sa fille, qu'il présen-­
terait lui-même à la Princesse. 
. Déjà?tout était préparé par Ram1nal pour 
le succès .de son stratagème ; il avait dis.posé 
nne corbeille, et l'avait remplie des plus belles 
.de ses fleurs, au nlilieu desquelles dominait 
le.superbe gulrnikek. On juge b'i~n que la fille 
du jardinier n'était autre que le Prince de 
Perse : il était couvert d'un voile ajusté à 
la mode du pays, qui ne laissait apercevoir 
que ses yeux, et enveloppé d'un large fëretgé 
.qui déguisait ses form~s et cachait même ses 
·pieds et ses mains. Ce costume devait écarter 
tous les soupçons qu'aurait pu faire naître la. 
1aill~ un peu extraordinaire de cette jeune 

. .lille. -Au reste, le Sultan était trop pressé de 
~evoir 1aPrince.sse, poù.r s'arrêter à examiner 
la feinte jardinière. Il ayait fait préparer ia 
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plus légère de ses caïques; il y entr~ aussitôt ' 
avec sa compagne qu'il fit asseoir à S'es c8tés, 
et, les yeux fixés sur la cor beille , il vogua vers 
la tour inaccessible, joyeux de pouvoir en­
fin combler les desirs de l'imprudente Mihir-:­
Schighil , qui attendait avec la plus vive in­
quiétude l'effet des prom-esses de son père' et 
de la ruse de _son amant. , . 

. Impatient de dissiper les nuages de mélan- · 
~olie qui obs~'urcissent le front de sa fille bien 
aimée, le Su~tan se hâte d'arriver à son ap­
partement. La fille tlu jardinier le suit d'un 
pas mal assuré, avec une timide contenance, 
et, à l'aspect de.la belle Mihir-Schighil, elle 
s'indine modestement et dépose la précieuse 
corbeille à ses pieds. La Princesse rougit ; 
cache son trouble sous les dehors d'une vive 
surprise, et fait éclater sa joie à l'aspect de 
ces belles fleurs, dont elle veut faire elle­
même le choix pour en orner ·sa demeure. 
Déjà elle a vance la main pour cueilÙr une. 
branche du gulmikek, lorsque tout à coup-. .... ' 
0 malheur inouï ! ~ruelle destïn:ée ! le côurage 
me manque pour continuer cet affreux.récit , 
la plume in' échappe; cependant il faut ache­
ver..... Un serpent, affreux reptile; sort dù 
milieu des ·fleurs , dresse sa têté formidable , 
~iffie, et, s' enlâçant autour du bras de l'in-

o~ 
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fortuné~ Princesse, rampe-jusques à son sein·, 
et après favoir profané de SëS atteintes, T~­
pide·, il s'élance au milieu des assis tans que 
1a terreur a pétrifiés, et s'échappe sans qu'on 
ait pensé à le. troubler· dans sa. fuite. Cepen- , 
clant la Prîp.cesse ferme les yeux, to1nbe ina­
nimée dans les bras de sa fi delle sui van te , et 
le, Sultan, comn1e fi·appé de la foudre , paraît 
n'exister que par le senti1nent de ses douleurs_~ 

tes témoins de c~tte scène , 1nornes , silen­
<;Îeux, fondaient en larrpes, et la fille du jar­
dinier, cause innocente de cette catastrophe, 
retirée au fond de l'appartement, ressemblait~ 
dans son immobilité effrayante, à]~ statue d~ 
malheur. L'on ne savait que résoudre, lors­
que la fidelle Zal1r Alrabi, se précipitant aux 
genoux du Sultan, élève sa voix suppliante : 
-cc Commandeur des Croyans , s'écrie- t-elle; 
,, ve~-tu permettre à ton esclave de s'accu­
:>> sèr elle-màne , et de te proposer l'unique 
,, remède qu'il soit au p,ouvoir des hommes 
~, de tenter; mais avant tout il faut que je 
,, fas~ connaître à Ta Hautesse la cause de 
,, tous nos maux; que ne l'ai-je plus tôt dé­
,, voilé!. : .. Un jour je me promenais seule SuT 
), la terrasse du château; cet endroit, ento1.-îré 
~, de murs élevés qui le dérobent_ aux regards, 
:P est semblable au 'séjou.r des anges de paix; 
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'' et n'a de communication · qu'avec 1e ciel; 
" j'y respirais la fra~cheur du soir e·t le par~ . 

'' fum des fleurs, lorsqu'un bruit iJiaccoutun1é, 
>> une sor te de sifllement ·attire mon atten­
, ti on. Quelle est ma surprise · de découvrir 
,, une flèche qui vient. de tomber à mes pi.,eds; 
» partie sans doute du sommet de quelque 
''montagne voisine, elle ne prouvait que l'a­
.,, dresse et la force de la main qull'avait·lan-
.,, cée; car elle était sans fer , et d'ailleurs inca- . , 
,, pable, à la fin cle ·sa course, de faire le moin- . 
>> dre mal; ITiaÎS jusqu'où va l'audace des hoin-
>> mes ! une bande de soie était ro-Ulée autour 
), de la flèche : J'y aperçus des caractèJ;es qui 
»> me parurent tracés à dessein, et la curiosité' 
j> bien excusable à tnon lige, me porta à l'ire 

)> cette missive, qui était adressée· à ma 1naî..: 
:>> tresse , et conçue dans les tenues les plus 
,, ·passioimés. Il y était dit que le Pri~ce, 'fils 
·» du Souverain de la Perse, brillait d'atnour 
»pour l'objet inconnu qui, semhlab!e ·à la 
,, rose solitaire, ne se décelait que par ' son 
cc céleste parfum; il avait. 1nême la hardiesse 
» de propose~ à la Princesse de la d~livrer ·de 
» sa triste prison , et de la (aire asseo.1r sur le 
,, trôn~ persan; il lui de1nandait un signe par 
,, lequel il pût juger si elle consentirait à. fa­
)) voriser ses projets , étant prêt à t9_~1.lt entre·-
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,, prend.re, . au péril même de sa VIe, pour 
:~, satisfaire un si noble desir. Enfin , çette 
~, lettre ~ndiquait que ce Prince avait l'esprit 
;~ aliéné par le plus violent amour. . 

:~,Je me suis donné de garù.e d'en _parler 'àla 
,, sensible Mihir-Schighil, èt j'avais juré d'en­
" sevelir ce secret dans l'oubli; mais les dieux' 
.)) 'sans doute' m'ont suggéré l'idée de profiter 
;)> de l'amoureux délire du Prince de Perse 
:>,.pour sauver les jours de ma maitresse, car 
~, il n'existe que ce moyen; il faut qu'une vic­
;,~ tinie volontaire consente à sucer le poison 
.,, de la plaie, avant qu'il ,n'ait fait d,e mortels 
.P' progrès"' Il n'est qu'un amant véritable qui . 
~, soit capable de ce noble dévoûment, et 1-m 
,, Prince qui aurait pu aspirer ~u titre d'époux 
)) si le destin ne s'y opposait, est séul digne 
a> d'approcher de l'auguste fille de l'Empereur 
,, âesMusuhnans. Voilà la victime qu'on peut 
,,. choisir • Au reste, sa mort est assurée; car 
,, s'il hésite' il l'a mé~itée' et s'il consent à 
,, rendre la vie à la Princesse, ce n'est qu'a~ 
,, dépens d.e la sienrie., et par-là il expie ses 
, folles prétentions et · son coupable délire. 
)i) Mais. il faut le leurer d'un espoir trompeur, 
" sans qu'il se doute du piége; que Ta Hau-. 
)) tesse consente à lui faire espéreF, à lui pro• 
»mettre mê1ne la main de la Princesse : le 
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,, trépas saura bientôt ron1pre les Îiens de cett" . 
,, vaine promesse. , 

Le Sultan, absorbé dans tine sombre nié• 
ditation , répugnait à mettre en usage ·ce 
moyen extrême ; mais se rappelant que déjà 
une femme l'avait mieux conseillé· ·que n'a• 
vaient pu le faire' les sages de . son Empire J 
et le moindre délai pouvant ~tre . f~tal, il 
donna son consentement. A peine a-t-il trans­
mis ses ordres au chef de ses eunuques et 'arti.;. 
culé la redoutable ·prornesse, que la fille du 
jardinier, ou plutôt le Prince dé Perse, r-e~ 

jette les voiles qui le déguisent, s'ayance .vers 
le Sultan avec une àction vive e1

t touchante 
à la fois, et, découvrant sa poitrine~ il s'écrie: 
c:< Le voici 

1 
ce' Prince i~fortuné, cet odieux 

,, coupable; il vient payer de sa vi~ celle de 
)) l'objet adoré,. victime de sa funeste impru .. 
,, denee. Frappe, assouvis ta juste vengeance; 
S> ou plutôt pennets qué je me punisse moi­
~, n1ême, et qu'essayant de te 'rendre ta fille, . 
,, je descende ensuite moins coupable dans 

· ,, l'Élysée promis aux ,enfans du Prophète ... : .. 
,, Puis-je au moins ·me flatter que, pour adou.:. 
,, cir mes derniers momens, tu m'accorderas 
~'la faveur de presser la ·main de mon amante, 
» et que, réunis dans cet instant .fatal et hrèn .. 
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,,. t8t écQulé, je puisse, avec·· ta bénédiction, 
)) emporter dans la tombe le titre de son 
>>époux. Y consens-tu? ..... Oui, oui, s'écrie 
,, le Sultan, rends-n1oi ma fille, je consens à 
:>> tout, et je ratifie là promesse que j'en ai 
,, faite ..•.. Dieux tout-puissans , vous l'en-

d . ' >> ten ez ..... exaucez notre pnere .. >> 
Un pr_ofond silence régnait en ce moment; 

il n'était troublé que par intervalles, par les 
sanglots des fem1nes qui entouraient la Prin­
cesse. Le .Sultan conduit le Prince de Perse 
vers le divan où elle reposait; il soulève le voile 
qui cou v rait le figure enchanteresse de sa fille, 
et détourne ses yeux noyés de larmes. 

·La b~lle Mihir-Schighil, privée de mouve .. 
m~nt, n'avait rien perdu de ses charmes. Ses 
yeux semblaient f.ermés par un sommeil pai­
sible. L'amoureux Prince s'incline, il approche 
timidement ses lèvres de -la blessure; mais, 
8 prodige ! à peine sa bouche a-t-elle eHlepré 
le sein de l'innocente1 beauté , que la pâleur 
disparaît : l'haleine 'du zéph-yr tnéridional 

. s~Hit pour fondre la neige légère toznbée 
pendant une froide nuit d~- printerns; c'est 
ainsi que 1~ souHle arnoureux du Prince fait 
renahre l'incarnat sur les joues de son amante, 
colore ses lèvres d'une teinte plus. vermeille, 
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et semble ranimer le flan1beau de son exis­
tence ..... 

Où trouverai- je des expressions pour 
rend_re le délire d'un père qui voit revivre 
une fille dont il était idolâtre, les transports · 
de la joie de l'a1nie fidelle de la Princesse et 
cenx de toutes ses compagnes. Il faut surtout 
renonce:r*à peindre la scène qui dut a voir lieu 
entre les deux an1ans. D'ailleurs, -le reste de 
leur histoire est enveloppé d'un voile mysté­
rieux que la main des homn1es n'a pu sou­
lever , et que le te1ns a rendu irnpénétrable. 
Nous ne pouvons donè que former des .con­
jectures : les uns prétendent que le Sultan fut 
fidèle à sa prornesse, et qu'il conclut l'hymen 
projeté; d'autres , plus zélés sectateurs du 
système de la fatalité , ne croient pas à. Ja 
résurrection de la belle Mihir-Schighil , et 
soutiennent que l'oracle du derviche s'exé­
cuta à la lettre. Enfin, ceux:, qui tournent les 
objets les plus sérieux en plaisanterie , af­
firment, en souriant à la vérité, que le songe 
du Sultan n'était que tnensO-nge·, et que cette 
dernière scène, préparée · d'avance, n "était 
que le résultat d'une nouvelle fourberie du 
rusé Persan ; ils ajou~ent que le redoutable 
serpent était apprivoisé ,_ la prétendue ·plaie 

/ 
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une égratignure, et l'évanouissement un jeu 

·concerté pour amener un déno1lment favora­
ble. Nous . ne ' ~ous permettrons pas d'avoir 
une opinion, et, au 1nilieu de tant de ver­
sions . contraires , -nous laisserons à nos lec­
teurs la- liberté de choisir. 
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Mœurs et usages des Turcs. 

1 L vient de se passer , presque sous nos· 
r " ' ' . ' ' xenetres , un evenement qu1 n est pas tres-
·rare , mais qui ·nous a affectés douloureuse­
ment. Il se fait, à Constantil}ople, des pa­
trouilles presque continuelles pour 1nain te­
nir le bf?n ordre et faire la police. Elles SOf1t 

composées d'une vingtaine de janissair'es, 
qui ne portent d'autres arines.que leur cand­
giar ou poignard , et un bâton blanc à la 
main ' dont ' ils se servent fort ad~oitement 
pour /arrêter les voleurs qui tenteraient de 
s'enfuir, et auxquels ils jettent ce bâton dans 
les ja1nbes; il leur sert aussi à donner la 
bastonade. L' offic~er qui commande ces pa- · 
trouilles entre à l'irpproviste chez les :mar- , 
chands qui sont soupçonnés de vendre à f:iux 
poids ou des objets prohibés ; et lorsqu'ils 
trouvent un délinquant , la faute est sur-}e.;­
champ jugée et punie, ou par la bastonade, 
ou bien en clouant, par l' oretlle, le cohdamné 
à la porte de sa boutique . 

. La patrouille s'est arrêtée ce matin 'chez 1g.1 
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boulanger de Péra : on a trouvé des pains qui 
n'avaient pas le poids requis; aussitôt les · j~­
nissaires se sont emparés du boulanger, et 
ils se mettaien t .en devoir de lui adrninistrer 
la correction d'usage, lorsqu'il a affinné par 
ser~ent que l'on ne pouvait l'accuser de mal­
versation, ayant cédé, par -qn acte authenti­
que, une partie de profit à un de ses garçons, 
qui, en retour, s'était engagé à. répondre cle 
sa personne; et à ses risques et périls des Inal­
versations qui pourraient se commettre dans 
son comrnerce. L'officier s'est rertdu à cette 
raison , a _fait étendre le coupable su~ le 
comptoir, et l'on a procédé par la bastonade 
à la peine du délit. Ce malheyreux a telle­
ment été 1naltraité par cette barbare correc­
tion, qu'o~ n'a tropvé d'autre moyen de lui 
~onserver la vie, que de l'envelopper dans la 
peau 1 d'un mouton nouvelle1nent écorché : 
c'est le rmnède qu'on emploie ordinairernent 
en pareil cas. 

La justice turque a été aussi expéditive il y 
a quelques tems à l'égard d'_un pauvre Arnlé­
nien qui avait volé un schal vers l'éèhelle dit 
Visir. On le saisit aussitôt : l'officier de po­
lice arriva, entendit la déposition des té­
moins, fit apportèr., surlaplace,même du vol, 
trois perches qu'on lia à leur so1nmet, et on 

\ 
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y pendit le voleur, auquel on avait attaché 
les bras et les jambes avec le schal volé; il est 
resté ainsi suspendu jusqu'à ce que ses parens 
ou quelque ame charitable soi~ venue racheter 
le corps pour lui donner la sépulture; 

Ces exe1nples de sévérité ont le grand a van­
tage de rendre les crirnes très-rares. On peut 
marcher la nuit comme le jour dans Constan .. 
tinople, sans crainte des attaques avec pré-: 
méditation. D'ailleurs, le peuple veille avec 
soin, à ce qu'il ne se fasse pas d.e vol, surtout 
dans les maisons; car tous les habitans de la 
rue· où il s'en co1nmet, se rendent garans de 
la valeur de l'objet volé. 

Les harnais ou porte-faix, turcs ou anné­
piens, sont parfa~tement silrs, et les Clbam­
hres auxquelles ils appartiennent, divisées par 
rues ou quartiers, répondent de la 1noralité 
de leurs commissionnaires; aussi peut-on_ 
en voyer les marchandises les plus précieuses, 
d'une extrémité de la ville à l'autre, par und~ 
ces porteurs, et il n'y a pas d'exen1ple qu'on 

_ ait été la dupe de sa confiance. 
C'est par-des exemples, qu'on peut juger 

de la moralité d'un peuple; elle se peint dans 
ses usages, et -sa physionomie se compose de 
traits caractériques, .qu'on retro:uve -. dans sa 
manière d'être habituelle et dans ses action3 
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. f~unilières~ Puisque j'ai entrepris ce sujet, que 
je suis loin de prétendre traiter à fond, je vais 
réunir, dans cette lettre, quelques observa­

'" ti ons isolées·, relatives au caractère moral des , 
Turcs. 

Un de nos amis revenait de Constantinople 
avec un sac de mille piastres. En débarquant 
à l'échelle de Top han a , le sac se crève , les 
pièces tombent et s'éparpillent sur le quai, et 
quelques-unes tnêine roulel}t jusques · dans la 
mer. Aussitôt· la foule se précipite, cpacun 
ramasse autant de piastres qu'il peut. Le pro­
priétaire, fort inquiet, suit tous leurs mou­
vemens; m~is il se rassure un peu lorsqu'il 
'V· oit que, de toutes parts, on vient déposer les 
J>Îèces dans le sac qui était resté sur la grève. 
Les bateliers plongent même dans la n1er, pour 
y rep&cher les pièces qui y étaient t,ombées. 
L'Européen voulait être généreux envers cette 
foule : chacun se retire en disant qu'il n'a 
fait que son devoir, et que d'ailleurs il y aurait 
trop de gens à récompenser., Un hamal se 
charge ensuite du sac, et l'apporte chez notr~ 
arni. On jugé biën qu'il eut la curiosité de 
cornpter la somme ; il s'attendait à un mé­
cornpte; mais, à sa grande surprise, les milla 
piastres y étaient. Ne pouvant -~n croire ses 
yeux, il les recompta; il n'en ~anquait pa$ 
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une seule. Ne serait-ce que chez les Turcs, qu'on 
trouverait autant de délicatesse dans la classe 
la plus pauvre du peuple? Quoi qu'il en soit, 
elle inll.ique au moins un principe de justice et, 
de bonne foi qui leur fait honneur. 
- Dans les tribuna~x, les Turcs consultent · 
plut8t la loi naturelle, que les faux-fuyans de 
la chicane, et leurs jugemens les plus célèbres 
sont des espèces de surprises, d'équivoques, 
au In oyen desquels ils cherchent à ±airejaillir 
la vérité. On croirait que Michel Cervantes, 
qui a habité, comme on sait, parmi les Mu­
sulmans, a voulu donner une idée de leur 
justicé dans· le table~u qu,il fait du gouver-

1 nement de l'tle de Barat aria et des décis~ons 
de Sancho Pança. 

Les affaires se traitent au Divan, d'une ma­
nière expéditive. Si le Coran ne s'explique 
pas positivement sur le fait d'une contestation 
ou d'un procès, le jugement ~st prononcé par 
le Visir, d'après Ie·sentiment intime de la jus­
tice naturelle, plut8t qu'il n'est dû à sa con· 
nai~ance des lois. On a vu quelques juges su- , 
bal terne& se laisser corrompre; mais les exem­
ples en sont rares , et encore cherche-t-on à les 
excuser en disant qu'ils ont cédé à des appa- ' 
renees do{:.teuses ou mensongères qu'il n'ap­
partient pas toujours à l'homii?-e de pénétrer, 
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et ils disent, à ce sujet, qu~un mensonge qui 
Elit l'affaire , vaut mieux que la vérité qui 
l'embrouille. 

Les Turcs fontplusdecas du simple bon sens · 
que de l'esprit; ils affectent de réfléchir long­
tems avant de parler. Leur fait-on une ques­
~ion? l'on croirait que le son qui frappe leur 
oreille a de la peine à ébranler leur imagina­
tion; ils vous répondent oui ou non, et quel­
quefois point du tout. Si on reitère la m~Ine 
9~n1ande , Qn finira par tirer d'eux une sen­
tence bannale , tirée du Gpran , ou 

1 
une ex­

pression proverbiale et énigmatique. 
. Aussi ne peuvent-ils être taxés de légéreté 
dans les affaires. Leur parole suffit, et rien 
ne les fait revenir d'une preinière décision, 
qu'ils ont cru juste et qu'ils ont donné com1ne 

)rrévocable,-à moins qu'c;>n ne leur démontre . 
que leur-opinion est fausse. Si les preuves qu'on 
leur ep. donne sont con vainèahtes , ils s'y 
rendent. Bien. plu~, affirmez par serment ·que 
telle chose est vraie, ils vous croir~nt, serait­
ce la chose la plus extr~ordi~~i~e, et qui ré­
pugne le plus à leur raison et m~me à leur 
intérêt. Cette dernière assertion est appuyée 
par un fait qu't~n oflicier fi·ançais, du génie, 
vi-ent de nous raconter. Il avait été au·bazard, 
pour acheter du drap pareil à èelui qu'un de 

ses 
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ses camarades avait eu la veilie dans le m~me 
n1arché; mais le marchand n'en avait plus. Il 
entre chez un autre, qui veut lui vendre le 
drap pareil à un prix beaucoup plus élevé : le 
Fra~çais se récrie, en montrant l'échantillon 
qui prouve que l'étoffe est de la même qualité. 
Le marchand persiste d'abord , réfléchit en­
suite un IllOinent, et propose à l'acheteur, 
d'affirmer, par serment, qu'il ditla vérité. L'of:. 
fi cier, curieux de voir la fin de cette contesta­
tion, consent à faire le serment exigé; alors 
le marchand lui abandonne le drap au même 
prix que son confrère. 

Les Turcs sont extrêmes dans leurs senti­
mens; ils poussent la haine jusqu'au délire, 
et l'amitié jusqu'à l'héroïsme. Leurs promesses 
sont sacrées ' et l'ani our de la vérité donne 
souvent à leur' franchise une sorte d'âpreté~ 
qui s'accorde peu avec les forntes de ne>tre 
politèsse. N'employant ni ménagemens dans 
leurs expressions , ni délicatesse ·dans leurs 
rnanières, ils ne les exigent pas chez les autres; 
aussi leur; susceptibilité est bien moins irri~ 

table, et on voit rarement chez eux des dis­
putes, et encore moins des duels. Ils n'ont 
d'éloignement que pour les actions indécen­
tes et contraires aux mœurs , à la re.ligion et 

à l'équité. 
Pa1tie II. P 
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Leur ·calme habitu:el les fuit paraître pe-u 
susceptible.s.d' épTouver des passions violentes; 
mais s'ils, s~y livre:nt, c'est avec une sorte de 
délire. Ordinairement la Féflexion modère 
leur p:rernier mouvement; ils repoussent l'of­
fense par la douceur ou le rr1épris. Si on les 
exaspère et qu'on les pousse à bout, ils de-: 
viennent des ennemis irréconciliables; et chea 
ces peuples, qui ne connaissent pas notre 
point d'honneur, l'assassinat est la seule pu­
nition de l'injure, et supplée au silence des 
lois. 

Ils ont ]e plus grand respect pour les fem­
tnes des autres, et ne se perrnettent pas d'at­
tacher leurs yeux sur celles qu'ils rencontrent 
dans les promenades. M. Melling, architecte 
de la sultane Hadidgè, pouvait causer avec 
ses femmes, les voir à visage découvert sans 
scrupule; mais les autres ofliciers turcs ne 
leur parlaient que les yeux baissés ou en dé­
tournant la tête. Lorsque cet artiste européen 
passait sur les terrasses du palais de la Sul­
tane, il regardait dans les cours· et les jardins 
où étaient les ferntnes. Son conducteur, in­
tendant de la maison, avait la tête du côté 
opposé-, et ne l'eût pas détQurnée pour tout au 
lVI:onde : l)ieu nous ordonne, d._isait·il, de ne 
pas convoiter le bien J'autrui. 
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Ils respectent la vieillesse et l'enfance, et 
portent leur bienveillance jusque~ sur les ani­
niaux. Les cigognes, les hirondelles peuvent 
faire leurs nids sur leurs Jnaisons s.ans crainte 
d'en ~tre chassées :c'est 1nême une faveur du 
ciel et un préservatif contre tous les rnalheurs., 
J_Jes chiens vaguent en troupes . dans les rues' 
et malheur à celui qui les Inaltraiterait! Des 
hommes chargés de viandes 1narchent ento~­
rés d'une foule de ces aniinaux ct de chats' 
auxquels ils donnent à rnanger lorsqu'un Turc 
charitable veut payer les frais de cette bonne 
œuvre. Les tourterelles s'abattent par milliers, 
dans le port, sur les bateaux qui apportènt 
le grain , et y prélèvent un tribut peut-~tre 
plus considérable que celui exigé à la douane. 
Dans la construction des rnaisons on ménage 
des auges pour abreuver les aniu1aux, et on 
encastre de petits kiosques arabesques dans 
les murs pour loger les oiseaux qui veulent 
bien venir y d~poser: leurs œufs. 

Les Turcs estiment tous les sentirnens gé­
néreux; ils sont disposés à la bienveillance 
pour ceux en qui ils reconnaissent de la bra-

l 1 , , . , " , voure, ce a ternente 1ne1ne, accompagnee 
de sang-froid et de présence d'esprit. 
· Le général Aubert-Dubayet, notre ambas­
sadeur, a capté leur aHection par ces quali-

.P .:1 
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tés. A son arrivée sur la frontière de. la Tur­
quie, et précisément à l'instant où il entrait 
sur le territoire ottoman, le baudrier auquel 
son sabre était suspendu, vint à se détacher: 
on voulut le lui remett-.:-e. Le génér.al refusa 
de le reprendre, et dit en se tournant vers le 
Pacha qui était venu à sa rencontre : cc Le 
>> destin semble m'indiquer que désonnais je 
)) n'ai que faire de cette arme. Ne suis-je pas 
, au milieu d'une nation amie de la France?>> 

Dans l'un des pachaliks que.l'ambassadeur 
traversa, le Pacha lui avait amené, suivant 
l'usage, un cheval très-beau, mais qui était 
extrêmement fougueux. Le généra], très-bon 
écuyer, se met en selle; mais aussit8t le che­
val s'emporte, et cherche à le désarçonner. 
Dans les efforts qu'il fait, il casse sa bride. 
Le ca va lier voit le danger, s'élance hors de 
la selle, et retombe à terre debout et sans s~ 

· faire aucun mal. Le Pacha interdit s'excuse, 
veut faire amener un autre cheval; mais le· 
général, sans se laiss'er intimider, remonte 
sur cet animal fougueux, et parvient à le 
dompter. Ces deux traits , qui ont été sus à 
Constantinople avant l'arrivée de l'arrtbassa­
deur, lui ont fait le plus grand honneur, et 
ont bien disposé les Turcs en fà.v~ur des Fran~ 
çais .. 
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Le sy~;tème de la prédestination est enra­
ciné dans l'esprit des Turcs, et l'on sait qu'Üs 
s'abandonnent aveuglément à cette croyance 
superstitieuse : souvent elle leur tient lieu de 
courage, colore leur ent~tement, leur fait 
supporter la mort 1n~nie avec résignation ; 
aussi les dangers lés plus imminens ne les ef:.. 
fraient pas; il.s se précipitent dans les flammes, 
sur les baionètes de leurs ennemis, et , per­
cés de mille coups , ils ne désespèrent pas de 
leur vie, .s'ils sont persuadés que l'heure de 
la mort n'a point encore sonné. 

Un coupable dont la tête a été mise à prix, 
cédant à la première impulsion de la. crainte, 
a-t-il fui ou s'est-il caché? il arrive· souvent 
que l'idée de .. la prédestination venant à le 
frâpper, il se découvre lui - n1ême , croyant 
qu'il ne peut éviter sa destinée. Il est rare 
m~1ne qu'un sujet ottornan se réfugie dans les 
pays étrangers pour rriettre sa· vie à l'abri : il 
sait que ses jours sont comptés; · il est per­
suadé que la vengeance du Sultan · Pattein­
drait au bout du 1\Œonde, et les ordres .de soli 
mahre. sont pour 'lui aussi sacrés que les ar~ 
rêts du destin; il présente sa t~te au chiaoux 
qui lui apporte le lacet; il baise ~a sentence 
avec le même respect et le 1n~Ine ealn1e qu'il 
e1nbrasserait son l:i.Jni mourant de la peste, et 
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qui lui cOinmunique la 1naladie, doot il ne 
sera victime J dit-il, que si cela est écrit. 

Le Sultan lui-mê1ne n'est pas à l'abri des 
effets de cette absurde croyance. Est-il dé­
posé à la suite d'une révolution ? il se con­
tente de dire, lorsqu'on lui présente le ftifa 
du Muphti : ' cc Que la volpnté de Dieu soit 
)) faite ! )) et il descend paisiblen1ent de son 
trône, et s'achemine de m~me vers sa prison, 
où peut-~tre il trouvera la 1nort. 

N ons dirons peu de chose des facultés in­
tellectue tl es des Turcs, parce que ; ne sachant 
pas leur langue et ne connaissant pas leur lit­
térature, nous ne pouvons juger leur esprit; 
mais nous crü'yons qu'eu général ils sont plus 
propres aux arts mécaniques, qu'à la culture 
de ceux qui sont du ressort du génie : aussi 
réussissent-ils parfaitement dans ce qui n'exige 
que de l'adresse et de la patience. Ils sont très.;. 
habiles brod"eurs, ciseleurs, tailleurs J etc. et 
tous les ouvrages qui exigent un goi1t per­
fectionrié sont exécutés par ·des Francs, des 
GrecS:-et d~s Annéniens. 

·Le Gouvernement français a envoyé à Cons· 
tantinople une compagnie de canonniers pour 
1nontrer aux Turcs les manœuvres de l'artil­
lerie volante : ils exécutent ass~z facilement 
les évolutions en imitant les 1nouv.en1ens de 
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os canonni~rs; mais si la, manœuvre éprouve 
L moindre transposition imprévue, la moin­
.re variation, ils sont déroutés, parce qu'a­
·ec beaucoup de sang-fi·oid ils manquent sou­
·ent de présence d'esprit ; ils opèrent comme 
les 1nachines qu'on fait rpouvoir à volonté, 
nais f{ui semblent ne pouvoir plus agir lors­
lu' elles sont abandonnées à elles-mêmes. En.:. 
in, s'ils cessent pendant quelque tems leurs 
~xercices, ils oublient les leçons, , et en re­
riennent à leur manière accoutumée, qui 
:1' oHre que Q.ésordre et confusion. 

Au reste, la plupart des Turcs dédaignent 
les artifices de la guerre des nations euro­
péennes, et ils com.ptent rn oins sur les règles 
de la tactique 1nili!aire, qu'on s'est en vain 
eflorcé de leur apprendre, que sur leur adresse 
à se servir de leur sabre recourbé , et sur la 
vigueur et la rapidité de leurs coursiers, tant 
pour attaquer que pour fuir comme les Par­
thes. Ils pourra~ent s'écrier avec le Spartiate 
Archidamus, lorsqu'il vit pour la premiére 
fois une 1nachine de guerre inventée en Sicile 
pour abattre les murailles : ;, 0 Hercule ! s' é­
,, cria-t-il avec a1nertuine , à quoi servira dé .. 
,, sonnais le courage? » 
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Le 6 ;uin 1797. 

Départ de Constantinople. 

LA compagnie d'artillerie que le Gouverne­
ment français avait envoyée à Constantinople 
pour l'instruction des troupes turques, a reçu 
l'ordre de partir sous vingt-quatre heures. , 
Un vaisseau turc est pr~t à mettre à la voile; 
il a été désigné pour transporter ces militai­
res, et un oHicier de la marine fi~ançaise doit 
partager le commandement avec le capitaine 
turc. L'on nous . a offert de profiter de cette 
occasion pour repasser en France : nous a v ons 
accepté. 

A peine avons-nous le teins de faire nos 
adieux aux amis que nous a v ons · acquis, que 
nous allons quitter à regret,. et qui , par leur 
attache1nent et les charmes de leur . société, 
nous ont rendu si agréable le séjour d'une 
ville turque. Je viens d'embrasser le respec­

-t~ ble M. Rufin, le Nestor des agens de France 
dans le Levant; il a eu pour moi la tendresse 
d'un père. J'ai retrouvé en quelq~1e sorte Ina 
famille dans la sienne; la Lien vcillance, les 
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soins, les conseils; en un mot, l'amitié qu'on 
est si heureux d'inspirer et de ressentir dans 

. un pays étranger. Si j'a\ tiré quelque fruit de 
mon voyage, s'il a étendu Ines connaissances, 
s'il in'a procuré quelques rnomens heureu~, 
c'est à la famille Rufin et Lesseps que j'en suis 
redevable. Je pars avec le regret de laisser un 

si long espace entre mes amis et moi. 
On vient de. nous prévenir que la çhaloupe 

nous attend pour nous transporter à bord. 
Le v~nt est favorable; il nous promet une 
prompte traversée. Dans quelques heures nous 
aurons déjà perdu de vue les hauts minarets 
~e Constantinople , les montagnes couvertes 
de cyprès qui do1a inent' le Bosphore; et notre 
séjour dans le Levant ne laisserait plus dans 
notr'e esprit d'autres traces que celles d'un 

songe, si l'amitié n'en gravait l'époque d'une , 
manière indélébile. · 

FIN. 
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